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BU 
DE LA REPUBLIQUE 

RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

France et Russie 
Un télégramme du Tsar. 

L'Empereur de Russie a adressé au Pré-
sident de la République la dépêche sui-
vante : 

Zarlvoe Stawki, 6 septembre. 
Le Président de la République, 

Paris. 
Me mettant aujourd'hui à la tête de mes 

vaillantes armées, j'ai particulièrement à 
cœur de vous adresser, Monsieur le Prési-
dent, les vœux les plus sincères que je 
forme pour la grandeur de la France et la 
victoire de sa glorieuse armée. 

NICOLAS. 

Réponse du Président. 
Le Président a répondu en ces termes au 

(Tsar: 
Paris, 7 septembre. 

Sa Majesté l'Empereur de Russie. 
Zarskoe Stawki. 

Je sais qu'en prenant Elle-même le com-
mandement de ses héroïques armées, Votre 
Majesté entend poursuivre énergiquement 
jusqu'à la victoire finale, la guerre qui a été 

. imposée aux nations alliées. Je lui adresse, 
tau nom de la France, mes souhaits les plus 
' chaleureux. 

RAYMOND POINCARÉ. 

MM. POINCARÉ ET M1LLERAND 
aux armées 

Le Président de la République, accompa-
gné du ministre de la guerre, a quitté Paris 
vendredi et y est rentré lundi matin, après 
avoir visité en détail les services de l'ar-
rière. 

Il s'est, d'abord, rendu dans une ville de 
l'intérieur, où sont installés une station-
magasin, un entrepôt frigorifique et un en-
trepôt d'effets. Il y a longuement examiné 
les boulangeries, les ateliers, les dépôts de 
braises et de bois, les meules à fourrages, 
les dépôts d'essences, d'huiles et de grais-
ses, les étuveuses, la tonnellerie ; il s'est 
fait rendre compte du fonctionnement de 
tous les services et, en particulier, de la 
Formation des trains de denrées. 

De là, il a gagné la zone des armées et a 
visité des gares régulatrices, où il a inspecté 
la formation des trains de ravitaillement, 
la répartition des colis des corps, le service 
postal et le mouvement des permission-
naires. Il a vivement félicité le personnel 
militaire et le personnel militarisé de leur 
dévouement, de leur vigilance et de leur 
ponctualité. 

Le Président et le ministre ont ensuite 
Visité, le samedi et le dimanche, des réser-

ves du génie, des parcs d'artillerie, des hô-
pitaux d'évacuation, des groupes automo-
biles, des sections sanitaires, des ateliers 
où se fabriquent des engins de tranchées, 
des travaux de chemins de fer et des parcs 
automobiles. 

Sur la présentation du général Joffre, et 
sur la proposition du ministre, le Président 
a remis des désorations à des agents mili-
tarisés des chemins de fer, qui avaient fait 
preuve d'un mérite particulier. 

LE GÉNÉRAL JOFFRE 
sur le Front italien 

Répondant à l'invitation qui lui en avait 
été faite, le général Joffre s'est rendu ré-
cemment en Italie où il a été présenté à 
S. M. le roi Victor-Emmanuel. 

En conférant au commandant en chef la 
grand'croix de l'ordre militaire de Savoie, la 
plus haute des distinctions militaires de 
l'Italie, Sa Majesté a bien voulu donner une 
nouvelle marque de son estime pour l'ar-
mée française. . 

Le général Joffre, au cours des journées 
qu'il a passées sur le théâtre des opérations 
a fait la connaissance du général Cadorna 
et de quelques-uns des généraux placés à la 
tête des armées ou des corps d'armées. 

En parcourant le front avec S. M. le roi et 
le général Cadorna, le commandant en chef 
a pu se rendre compte des progrès réalisés, 
grâce à la vaillance de nos alliés et de l'ef-
fort considérable déjà accompli et constater 
la belle attitude et la superbe tenue des 
troupes italiennes. 

Le général Joffre est arrivé à Turin vendredi 
dernier; il a été reçu à la gare de Turin par le 
général Porro, sous-chef d'ôtat-major général 
qui l'attendait en grand uniforme. 

Dès l'arrivée du train qui amenait le génércl, 
Joffre et sa suite, le général Porro est' monté 
dans le train et a reçu du général Jolfre un 
cordial accueil. 

Le train est ensuite allé jusqu'à Milan, où le 
général Joffre et le général Porro sont descen-
dus pour se rendre ensemble au commande-
ment suprême. 

A son arrivée à Udine, le général Joffre fut 
reçu avec une affeçtueuse cordialité par le gé-
néral Cadorna et présenté ensuite au roi. 

Durant sa courte présence, il a visité les par-
ties les plus intéressantes du front italien : il 
fut partout l'objet de manifestations enthou-
siastes et exprima sa sincère satisfaction et 
son admiration en constatant les excellents ré-
sultats acquis en dépit des formidables diffi-
cultés du terrain et de la longue préparation 
de l'ennemi. 

Le général Joffre est arrivé lundi soir à 
Modane après deux journées passées sur le 
front italien. 11 était de retour au grand 
quartier général mardi matin. De Modanc il 
a adressé au général Cadorna le télégramme 
suivant : 

Je quitte le sol de votre beau pays après y 
avoir vécu deux journées dont je garderai le 
fidèle et reconnaissant souvenir. 

Il m'est extrêmement agréable de vous re-
mercier de l'accueil particulièrement cordial 
que j'ai reçu de vous et de vos collaborateurs à 
tous les degrés. 

Je vous prie d'être mon interprète auprès 
de S. M. le roi et de lui exprimer toute ma 
respectueuse gratitude pour la bienveillance 
très grande qu'il lui a plu de témoigner, pen-
dant son séjour, au commandant en chef des 
armées.du Nord et du Nord-Est do la Répu-
blique française. 

Auprès de Sa Majesté et à vos côtés, j'ai été 
heureux de passer sur le front italien au con-
tact de vos superbes troupes, ces heures rapi-
des qui laissent dans mon esprit la plus forte 
et meilleure impression. 

Fraternellement unie à l'armée française qui 
applaudit chaleureusement à vos premiers et 
brillants succès, l'armée italienne marche d'un 
pas sûr à la victoire définitive que les nations 
alliées sauront remporter ensemble, d'un même 
élan et d'un même cœur, pour la'liberté et la 
civilisation. 

Les journaux italiens remarquent que le 
gouvernement français, en envoyant le 
général Joffre en Italie, a répondu ainsi à la 
visite faite par le général Porro en. France, 
mais ils ajoutent que l'autorité et la situa-
tion du général Joffre prêtent à sa visite un 
caractère qui dépasse celui d'un simpte acte 
de politesse. 

Le Général Cadorna 
Le généralissime italien Luigi Cadorna 

est entré à dix ans au Collège militaire do 
Milan d'où il passa à l'Académie do Turin. 
Il n'avait pas encore dix-huit ans, lorsqu'il 
fut admis aux examens de lieutenant. Il 
sortit le premier de la grande école qui a 
donné à l'Italie nouvelle ses meilleurs chefs 
militaires. Il passa dans le corps de l'état-
major, et il fréquenta, ensuite, les cours 
supérieurs de l'Ecole de guerre. Une grande 
ardeur dans l'étude marqua l'existence du 
jeune officier : il consacrait ses loisirs à lire 
des livres d'histoire et de philosophie et à 
étendre, au delà des limites fixées à l'éru-
dition militaire, sa propre culture. 

Cette culture large et profonde lui inspira 
une ardeur de réforme, le jour où il eut la 
liberté de la manifester. Les anciens n'ont 
pas oublié la stupeur que Cadorna provoqua 
parmi les chefs d'un régiment d'infanterie 
où il fut nommé major, en 1883. Il intro-
duisit une véritable révolution dans l'ensei-
gnement do la tactique. 

En 1886, Cadorna fut attaché au comman-
dement d'un corps d'armée, dont le général 
Pianell était le chef. 

Nommé colonel en 1892, Cadorna, qui avait 
alors quarante-deux ans, reçut le comman-
dement d'un régiment de bersaglieri, le 
dixième, où son passage a laissé des traces 
assez profondes. On s'y souvient encore de 
la discipline inflexible qu'il y faisait régner. 
Elle était acceptée par tous avec joie, car 
elle était caractérisée par un souci constanl 
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d'être juste envers tous et de reconnaître le 
mérite et la bravoure, partout où ils se ma-
nifestaient. 

Major général, six ans plus tard, il publia 
un manuel de règlement qui, pour les offi-
ciers de l'infanterie, est un modèle du 
genre. 

Le général Cadorna, en 1910, fut nommé 
commandant du corps d'armée de Gênes. 

De toute sa carrière, la période sur la-
quelle reviennent en ce moment le plus 
volontiers ceux qui le connaissent, c'est 
l'époque qu'il a passée à côté du général 
Pianell à Vérone. Ce fut alors qu'il put con-
naître et étudier, pas à pas, tous les coins 
de la frontière autrichienne. Et lorsque la 
préparation de la campagne actuelle a com-
mencé, dans les conseils de généraux, 
cfTHrgés d'en établir les lignes définitives, 
il a étonné ses interlocuteurs par la promp-
titude avec laquelle il indiquait les diffé-
rentes positions créées ou à créer, énumé-
rant avec une-sûreté impeccable les diffi-
'cultés et les avantages naturels du moindre 
passage. . 

» * 

Le général Cadorna est un modeste ; 
simple, sobre, austère et poli à la fois. Il a 
le regard ferme de celui qui voit, et suit de 
loin un grand projet et qui, cependant, ne 
se laisse pas distraire des détails. Il est 
adoré par ceux qui l'approchent. On devine 
en lui, dès le premier abord, dans ses gestes 
et dans sa démarche, une volonté décidée, 
servie par la vigueur du corps. 

Ses soixante ans n'ont pas encore blan-
chi ses cheveux et n'ont nullement fait 
fléchir sa taille. Rien en lui du masque 
conventionnel et traditionnel du général de 
parade ; il n'a ni les lignes, ni l'e.cpression 
de dureté'qui passaient autrefois comme 
indispensables pour le génie du comman-
dement. Cela ne l'a pas empêché de mon-
trer, dans des cas difficiles, toute la ténacité 
nécessaire. Cette ténacité, il~Fa déployée, 
surtout, pour permettre aux armées ita-
liennes de passer de l'état de chaos, dans 
lequel II les avait trouvées, celui dans 
lequel nous les avons vues aborder leurs 
tâches." 

Lorsque, au mois d'avril, dans une entre • 
vue décisive, à la veille de prendre des 
engagements diplomatiques d'une impor-
tance capitale, M. Saiandra demanda au 
chef de l'état-major son avis suprême, il 
reçut cette réponse : « Fixez votre date... » 

La date fut arrêtée. Elle fut peut-être 
même enregistrée dans un protocole diplo-
raatiquè. Le général Cadorna avait promis : 
il fut exact au rendez-vous. 

'«^^ — 

Confiance ! 
Dans sa séance du 1" août, à l'occasion de 

l'anniversaire de la déclaration do guerre, le 
conseil municipal du Vésinet avait envoyé au 
général Joilre et aux armées françaises, au nom 
des habitants de la commune, line adresse de 
félicitations. 

Le généralisMme a répondu par la lettre sui-
vante, adressée à M. Gaston llouvier, maire du 
Vésinet : 

Monsieur le maire, 
J'ai bien reçu l'adresse que le conseil muni-

cipal du Vésinet a votée et que vos administrés 
ont bien voulu signer à.l'occasion de l'anni-
versaire de la déclaration de guerre. 

Je vous remercie, au nom de l'armée, de ce 
témoignage de confiance, dont l'honneur re-
vient pour la plus grande partie à nos vaillants 
soldats. 

Confiant plus que jamais dans la victoire 
finale, je vous prie d'agréer, monsieur le maire, 
l'assurance de ma parfaite considération. 

Le commandant en chef, 
I. JOFFltK. 

Faits de guerre 
DU 3 AU 7 SEPTEMBRE 

Artois. 
Pendant cette période lutte d'artillerie parti-

culièrement violente dans le secteur de Lorette 
et de Neuville et dans la région comprise entre 
Roclincourt (nord d'Arras) et Agny-Wailly-Bré-
tencourt (sud <L)Arras). Le 6 septembre, dans le 
secteur au nord d'Arras, nos batteries ont 
causé de gros dommages aux tianGhées alle-
mandes. Dans la nuit du G au 7, lutte à coups 
de bombes et do pétards autour de Neuville et 
de Souciiez. 

Entre Somme et Aisne. 
Bombardement violent et réciproque, notam-

ment dans les environs de Roye ;Fouquescourt-
Daneourt-Ti liloy ) ainsi' qu'entre l'Oise et 
l'Aisne, secteurs de Quennevières, de Vie et de 
Nouvron. Dans ces régions, au cours de la nuit 
du 4 au 5, pondant des actions réciproques 
d'artillerie et d'engins de tranchée, nos batte-
rie.; ont fait taire en plusieurs points celles de 
l'ennemi. 

Dans la nuit du 4au 5, lutte C. mines parti-
culièrement active sur les bords de la Somme, 
aux environs de Frise. 

Champagne et Argonna. 
En Champagne, duels d'artillerie au nord du 

camp de Chàlons (régions d'Auberive-sur-
Suippes, Souain. fertiles, Beanséjour): Dans la 
journée du 4. combats à coups de bombes et 
Se grenades. L'ennemi, répondant à nos tirs 
de destruction dirigés contre ses tranchées et 
ses ouvrage*, a lancé sur Reims une centaine 
d'obus; on ne signale pas de victimes. 

Les combats d'artillerie se poursuivent en 
Argonûe. D;ius la nuit du 3 au 4, nous avons 
fait exploser, aux environs de Vauquois, plu-

sieurs mines qui ont sérieusement endommagé 
les travaux de l'ennemi. Le 4, combats à coups 
de grenades et de bombes sur la lisière occi-
dentale. Dans la nuit du 5 au 6, lutte de mines 
aux Courtes-Chausses. 

WoSvre, Lorraine et Vosges. 
En Woëvre, dans les journées des 4, 5, 6 et 

7 septembre, canonnade réciproque en forêt 
d'Apremont et au nord de Flirey. 

En Lorraine, le 3 septembre, violentes ac-
tions d'artillerie dans la vallée du Remabois et 
aux environs de Gondrexon et de Chazelles. Le 
4, canonnade près de Leintrey. Le 6, vif duel 
d'artillerie au nord de Cirey. 

Dans les Vosges, le 3, canonnade-dans les ré-
gions de Lesseux et du Barren!-:opf. Dans la 
nuit du 4 au 5, l'intervention de notre artil-
lerie a arrêté une fusillade allemande devant 
nos positions du Linge. Dans la journée du 6, 
au Sehratzmaennele etàl'Hartmannswilierkopf, 
lutte à coups de grosses bombes. La nuit sui-
vante, vive activité des deux artilleries dans la 
région de Lusse. 

FRONT RUSSE 
A l'entrée du golfe de Riga, des hydravions 

éclaireurs ennemis ont paru à plusieurs re-
prises, le 3 et 4 septembre, au-dessus du dé-
troit d'irben, jetant des bombes sur les torpil-
leurs russes. Ceux-ci, chaque fois, les ont 
chassés à coups de canon. 

Sur la rive gauche de la Dwina, les Allemands 
ont amené des renforts et dirigé leurs princi-
paux efforts pour forcer le fleuve dans la région 
de Friedrichstadt. Par suite de leur infériorité, 
celles des forces rasses qui avaient passé sur 
la rive gauche, près de Linden, ont dû, après un 
combat opiniâtre, le 3 septembre, repasser sur 
la rive droite. 

Du coté de Riga et de Jacobstadt, les Alle-
mands se sont bornés à entraver l'avance 
russe. 

Vers Vilna, les Russes ont retenu l'ennemi 
sur ses anciennes positions. 

Dans la région de Bourgqpany, le 3 septembre 
ils ont chassé les Allemands du village de 
Smatniki, faisant plus de deux cents prison-
niers, dont des officiers. 

Sur le Niémen moyen, dans les régions des 
bourgs de Meretch et de Peslti, les Allemands 
ont fait des tentatives pour développer 'leur 
offensive. Dans cette région, les combats con-
tinuent. 

Près de Grodno, dès le matin du 3, un chaud , 

combat a repris ; les troupes russes ont pénétré 
dans la ville, ont enlevé huit mitrailleuses et 
ont fait environ cent cinquante prisonniers. 
Elles ont, par ce succès, permis le repliement, 
sans obstacles, des troupes voisines qui sa 
trouvaient dans des positions trop saillantes 
par rapport an front général. 

L'ennemi a entrepris ses tentatives d'offen-
sive les plus importantes depuis te matin du 
5 septembre dans la région de Vollmvysk, le 
long du chemin de fer venant de Sodletz par 
liasselda, dans la région de Khomsk et le long 
du chemin de fer conduisant à Pins!-:, dans la 
région de Drogotchine. Toutes ces tentatives 
ont été enrayées. 

En Galicie, l'ennemi continue à concentrer 
ses principaux efforts sur les routes de la ré-
gion de Loutzïc vers Dou'ono et llovno, où la 
situation générale reste sans changement. 

Lors de leur attaque locale du 5 septembre, 
prés du village de Vorbino, les Russes ont fait 
prisonniers huit officiers et trois cents soldats. 

Le 4 septembre; les Russes ont ealevé dans 
la région du Seretii quatre mitrailleuses et pris 
quatre cents soldats. 

Au Caucase, dans la région d'OIty, les pa-
trouilles russes ont-bousculé les avant-postes 
turcs de la région du lac d'Akhizghel, par une 
atta [ue à la ha.onnette et se sont emparées^de-. 
leurs tranchées ; elles ont passé au fil de la 
baïonnette au moins deux cents askers et ont 
enlevé de nombreux trophées. 

FRONT ITALIEN 
Dans la partie montagnauso du théâtre des 

opérations, surtout dans la zone du Tonale, du 
Ilaut-Cordevole et du valle Ceneia la progres-
sion des troupes italiennes continue. 

Le fort Lacorte que l'ennemi avait réussi à 
réparer en i artie, a été de nouveau gravement 
endommagé. , 

Deux attaques autrichiennes, l'une dans ia 
vallée de Bodon, l'autre dans le bassin d.e Pïezzo 
ont été repoussées le 2 septembre. f " 

Progrès sensibles dans le secteur de Dolerdo. 
Des actions d'une assez grande importance, 

ont eu lieu le 4 septembre, dans~ la vallée de 
l'Adige près de Marco, et dans la vallée de San 
Pellegrino (Avisio), à un endroit situé à l'ouest 
"de Costabella, où nos alliés ont détruit des re-
tranchements ennemis. 

Dans le bassin de Plezzo, des détachements 
ennemis embusqués sur les pentes du Moate-
Rombon, ont été chassés. 

Dans la vallée de Koritnica (fiant Isonzo), 
l'ennemi qui était resté en possession d'un 
bois, d'où il harcelait les ligues italiennes, a 
été dispersé. 

AUX DARDANELLES 
Depuis la fin d'août, calme dans la zone, sud 

de la péninsule. 
Dans la zone nord, plusieurs engagements 

assez vifs ont permis aux troupes britanniques 
de réaliser des progrès. 

SUR MER 
Torpillage d'un paquelboi anglais. 

Un grand paquebot anglais ^llesperian, a été 
torpillé sans avertissement, samedi soir, par an 
sous-marin allemand, au sud de la côte d'Ir-
lande, alors qu'il faisait route Vers le Canada. 

Après être resté toute la nuit à Ilot, pendanl 
qu'on le remarquait à Queensto wn, le paquebot 
llesperian a coulé le lendemain matin. 

Le nombre des passagers à bord était de 350, 
parmi lesquels de nombreux Messès cana* 
diens qui rentraient au Canada. L'ètal-majoj 
et l'équipage de Vllesperian comprenaient 
250 hommes. 

Il y aurait une vingtaine de victimes. 
Tous les passagers constatent que le navire 

a été torpillé sans avertissement. Tout à coup, 
vers neuf heures et demie du soir, le maitre 
d'équipage cria : « Un sous-marin par bâbord 
avant : » ; mais à peine l'avait-il signalé que la 
torpille touchait le paquebot. 

Ce nouvel attentat a été commis-au lende-
main du jour où l'ambassadeur d'Allemagne à 
Washington, informait le gouvernement amé-
ricain.que, désormais, les paquebots Ho seraient 
plus coulés sans avertissement. 

Le Bordeaux, un cargot-boat de la compagnie 
transatlantique, a été coulé à 12 milles au largo 
de l'embouchure de la Gironde. 

Les hommes de l'équipage ont été recueilli» 
par un bateau pilote. 
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ECHOS DE FRANCE ET DE L'ETRANGER 
\Glon»ieiïx sï.i«sivcï'isa5it*e. — Dimanche a 

été célébré l'anniversaire de cette semaino 
mémorable qui, l'an dernier, du 5 au 12 sep-
tembre, vit se dérouler les péripéties héroïques 

1 de la bataille de la Marne. 
Le peuple de Franco a rendu un magnifique 

hommage à ses enfants tombés au cours de la 
bataille, dans cette lutte formidable, telle qu'on 
n'en avait encore jamais vu et qui décida du 
sort de la patrie. 
fil C'est bien le peuple de France qui s'est in-
cliné devant les restes de nos soldats morts si 
glorieusement, car, citadins et paysans, riches 
ou pauvres, tous ont visité par milliers le vaste 
champ de bataille, les uns pour honorer la 
mémoire d'un parent, d'un ami, la masse des 
autres pour saluer également toutes les tombes 
des héros couchés là par centaines. 

i.o matin, une magnifique cérémonie reli-
gieuse avait été célébrée à la cathédrale de 
Meaux, qui jamais sans doute — depuis Bossuet 
— n'avait abrité tant de fidèles. Cette solen-
nité était présidée par Mgr Chesnelong, arche-
vêque de Sens, Mgr Gibier, ôvêque de Ver-
sailles, et Mgr Marbeau, évêque de Meaux. 
C'est un prêtre soldat, décoré de la croit de 
guerre — le lieutenant Degoux — qui officia, 
et Mgr Gibier prononça un discours d'une puis-
sante émotion, ardent et vibrant — un vrai 
sermon de bataille. 

Un grand espoir tombait du ciel et remplis-
sait tous les cœurs. 
:JP©ôte et soldat. — S'inspirant d'un épi-

sode d'une grandeur sublime qui s'est déroulé 
récemment au cours de la guerre de tranchées, 
M. le général Bruneau. commandant de la di-
vision d'Oran, vient de publier, au profit do 
VOEuvre des mutilés de la guerre, une pièce 
de vers intitulée : Debout, les morts.' Ce mor-
ceau d'une facture superbe, plein de souffle 
et de patriotisme, mériterait d'être reproduit 
en entier. Nous regréttous de ne pouvoir, faute 
de place, en citer qu'un fragment : 
Debout, les Morts, debout! Eh bien, qu'atiendez-vous, |||j[grands Morts du Passé, pour combattre avec nous ? 
Allons, réveillez-voun au fond des ossuaires 
Où pendant deux mille ans, connue en des sanctuaires, 

. Vous ave/, conserve la flamme des Aïeux! 
0 Morts qui no craigniez que la chute des Cieux, 
Faites passer en nous votre indomptable audace, 

BRotre ardente bravoure et votre loi tenace : 
Debout, tous les héros de la France immortelle, 
Debout tous les martyrs qui souffrirent pour Elle, 

"TDebout tous les Vaincus, debout tous les Vainqueurs! 
^Sortez tous du tombeau pour enflammer nos cœurs, 

Exalter notre haine et sauver la Patrie 
Qui ne veut ni mourir, ni survivre amoindrie ! 

..'L'heure vient de sonner des suprêmes efforts. 
. Debout tous les Aïeu\ ! Debout, debout les Morts ! 

$ E*e eotnploi ttllcaiand. — L'ambassade 
: d'Allemagne à New-York avait tout concerté, 
pÉ|vee différents agents envoyés de Berlin, pour 

soulever l'opinion américaine contre les alliés 
§É§t enlravor tout envoi d'armes et de munitions 

à nos armées. 
ï' vLe mérite d'avoir dénoncé cette véritable 
conjuration revient au journal le New-York 
World. 

IVi'Cos révélations du World sur la conspiration 
-allemande aux Etats-Unis ont causé la plus 
vive sensation parce que le journal américain 
a publié les preuves matérielles du complot. 
M Chaque jour, le World, met sous les yeux du 
public américain une série de photographies, 
de documents, de lettres, de reçus au* bas des-
quels figurent'les signatures de l'ambassadeur 
(l'Allemagne lui-même, do l'attaché militaire, 

l'attaché commercial, et qui montrent les 
fattributions assignées aux principaux chefs de 
l'organisation. 

IpLa manœuvre des Allemands aura fait long 
feu, et — pour se contenter d'un seul exemple 

fgr ou peut citer une maison en affaires avec les 
saliiés qui, ayant appris que des contrats de 

J|geconde main étaient en réalité destinés à per-
■MPieltro la fourniture de matières explosives aux 

Uiemands. a rompu ces contrats et assuré les 
gents alliés qu'elle leur gardait l'exclusivité. 
A VSiïee^ïmcs. — Dimanche •malin, sur le 

■champ de courses du Vineennes-, le général 
fflparreau, commandant militaire du deDarte-
Bncut de la Seine, a passe en revue les divers 
Pferoupes des jeunes gens de la classe 191V fai-
sant partie des sociétés de préparation mili-

Près de deux milles élèves, précédés de la mu-
sique de la garde républicaine, ont défilé après 
la revu?, sous le commandement du chef de 
bataillon Matifas, devant le général, qui ne leur 
a pas ménagé ses fêlécitations. 

La foule de parents et d'amis qui assistaient 
aux exercices et au défilé a acclamé chaleu-
reusement les poilus do demain et aussi leurs 
dévoués instructeurs, dont l'effort, depuis le 
début de la guerre, a été si considérable et si 
fructueux. 

ïj'aaïiîsmîîiïrica n'tjsse. — L'étroite coo-
pération des alliés s'est affirmée une fois de 
plus — dimanche après midi, ;'t Bagatelle — 
sous l'une de ses formes les plus émouvantes : 
le secours aux blessés militaires. Les organi-
sateurs de l'ambulance russe aux armées fran-
çaises présentaient une cinquantaine de forma-
tions automobiles chirurgicales et radiolo-
giques nouvelles, et l'archiprôtre Smimoff est 
venu, revêtu des Habits sacerdotaux, donner, 
suivant le rite orthodoxe, sa bénédiction aux 
voitures. 

Cette double cérémonie a été favorisée par 
un très beau temps. M. Justin Godart, sous-
secrétaire d'Etat à la guerre, arrivé en compa-
gnie du général Galopin et du médecin ins-
pecteur général Djivonsky, a été reçu par 
l'ambassadeur de Russie et Mmc Iswolsky, pré-
sidente d'honneur de l'ambulance russe, lo 
comte Ignatief, attaché militaire de Russie, le 
colonel d'Osnobitchine, attaché militaire ad-
joint et directeur de l'ambulance russe, et le 
lieutenant-colonol de Wieniawski, délégué et 
secrétaire général de l'ambulance russe, qui 
doit conduire lui-même les nouvelles forma-
tions sur lo front français. 

La nouvelle formation sanitaire russe com-
prend trente voitures destinées au transport 
rapide dos blessés, deux importantes sections 
chirurgicales fortes chacune de sept voitures, 
et une section légère destinée aux lignes les 
plus avancées. 

SIm" Caa-toji «le Wîîi*>fo — Mmc Carton 
de Wiart, qui était, dans la prison de Moabit, 
traitée comme une détenue de droit commun, 
a été remise en liberté, sa peine étant termi-
née. 

S. M. le roi d'Espagne, qui s'intéressait très 
vivement au sort de cette victime do la bruta-
lité prussienne, avait recommandé à ses en-
voyés à Bruxelles et à Berlin do tenter tout ce 
qui serait en leur pouvoir pour faciliter le 
retour de Mmc Carton de Wiart auprès de ses 
enfants. On leur opposa d'abord que la femme 
de ■< l'ancien ministre » de Belgique serait néces-
sairement retenue en Allemagne. Enfin, sur 
l'intervention personnelle du roi, le gouverne-
ment allemand- voulut bien prendre « une 
mesure de clémence », et se contenter, la oeine 
étant terminée, de conduire la prisonnière à la 
frontière suisse. 

Non seulement on empêchait ainsi l'active 
femme do bien de reprendre à Bruxelles son 
œuvre d'inépuisable charité, mais on la sépa-
rait définitivement dos cinq enfants — lo plus 
jeune a deux ans — qu'elle avait dû quitter 
brusquement lors de son arrestation au mois 
de mai. 

JLTOJ* «ies patriotes. — À Troyes, les ver-
sements en or à la Banque de France ont at-
teint, à la date du 4 septembre, 5.300,003 (r. A 
TullS, ils se chiffrent par 1,200,000 fr., et à 
Brive ils dépassent également le million. 

Dans l'Isère, la petite commune delà Combo-
do-Lancoy, qui ne compte que 4€0 habitauts, a 
fourni à elle seule 6,370 fr. en pièces d'or. A 
Rives-sur-Fares, l'huissier local a recueilli do 
son côté 83,000 fr. 

Et voici un incident émouvant : Soissons 
était à nouveau bombardé par les Allemands il 
y a quelques jours, au moment où un qgent do 
la Banque de France y arrivait en automobile. 
Co bombardement n'a pas empêché quantité de 
Soissonnais de sortir de leurs caves Dour aller 
porter leur or à la succursalo de la Banque. Ils 
ont pu fournir ainsi à la défense nationale une 
contribution de 15,000 fr. sans qu'aucun d'eux 
fût atteint par un éciat de bombe. On ne sau-
rait trop admirer cet acte do patriotisme qui se 
doublait, en ces tragiques conjonctures, d'un 
geste de tranquille héroïsme. 

Pages militaires. 

Vieux Souvenirs 
En 1870, j'avais neuf ans, et pourtant 

.'image de la défaite s'est empreinte si pro-
fondément dans mon esprit, qu'en fermant 
les yeux il me semble voir se dérouler de 
nouveau tous les tableaux tragiques de cette 
lointaine époque. Tous les jours, nous nous 
rendions à la préfecture de Colmar, quelques 
petits camarades et moi, pour recevoir un 
paquet de dépêches que nous vendions 'au 
profit des blessés. En ce temps-là, on ne 
connaissait pas lej camelots en province et 
c'étaient les jeunes volontaires des écoles qui 
se chargeaient de propager les nouvelles 
officielles. 

Or, le 2 septembre 1870, elles étaient dé-
plorables, ces nouvelles. La veille, l'empereur 
s'était rendu, avec toute son armée, à Sedan. 
2 5o,ooo hommes, les plus belles troupes de 
l'Empire, étaient tombés, presque sans coup 
férir,, entre les mains de l'ennemi, tout surpris 
de ces succès faciles. 

Nous savions déjà, nous autres Alsaciens-
Lorrains, que nous étions l'enjeu de cette 
lutte inégale. Quelle anxiété je lisais sur les 
visagesde ceux qui m'arrachaient des mains 
le chiffon de papier annonçant notre arrêt 
de mort ! Je vois encore ces traits tirés, ces 
larmes silencieuses, ces attitudes mornes et 
abandonnées. 

Et tandis que je poursuivais ma course, le 
canon se faisait entendre aux portes de 
Colmar, où quelques gardes nationaux et une. 
section de francs-tireurs essayaient de con-
tenir les troupes allemandes. 

Les gardes nationaux, de braves bourgeois 
qui portaient pour tout uniforme une bîouse 
bleue, un brassard et une casquette, étaient 
armés de fusils à chien. Peu d'entre eux 
savaient s'en servir. En allant au-devant de 
l'ennemi, mon père avait dû mordre la car-
touche et charger le fusil de son voisin qui 
ignorait tout du maniement de son arme. 
Après un feu de salve, les soldats improvisés 
s'étaient retirés, non sans perdre un de leurs 
camarades, Voulminot, qu'un uhlan avait 
transpercé de sa lance. 

Bientôt les Allemands entraient dans la 
ville, en file indienne, en criant : « Laden 
auf ! » (Ouvrez les volets). Un charron, du 
nom de Wagner, qui s'était élancé sur le 
premier soldat ennemi, la hache à la main, 
tombait criblé de balles. Une heure plus 
tard, un malheureux conscrit que les Alle-
mands avaient surpris portant dans une boîte 
de fer-blanc sa feuille de route, passait devant 
la maison de mes parents et était, quelques 
pas plus loin, lâchement fusillé par les 
nommes du piquet qui l'encadrait. 

Je reçus, ce jour-là, ma première leçon de 
patriotisme. A peine la ville occupée, les 
Allemands avaient jugé bon de donner un 
concert au Kiosque du Champ-de-Mars. Les 
allées étaient désertes. Cependant la curiosité 
avait poussé quelques gamins, dont j'étais, 
à regarder d'un peu plus près les terribles 
Prussiens. Or, un musicien m'appela d'un 
geste impérieux et me contraignit à tenir le 
carton de sa partition. Je crus mon dernier 
jour arrivé, et, tremblant comme une feuille, 
j'obéis machinalement. Or, pendant que la 
musique . militaire exécutait un morceau en-
traînant, mon frère, qui était âgé de seize 
ans et qui avait suivi la scène de loin, se pré-
cipita sur moi en bousculant un soldat, m'ar-
racha des mains le carton qu'il jeta par terre 
et, m'entrainant hors du cercle des musiciens, 
mïnfligea une de ces magistrales corrections 
qui font époque dans la vie d'un homme. 
Heureusement que les musiciens, tenus en 
respect par le bâton du chef d'orchestre, 
n'avaient pas eu le temps d'intervenir. La 

| scène s'était passée d'ailleurs si rapidement 
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que, quand le morceau de musique fut ter-
miné, nous étions déjà loin. 

Les Allemands ayant appris qu'un franc-
tireur se tenait caché dans un four à briques, 
mirent le feu au bois qui était préparé pour 
la cuisson. Le malheureux soldat fut brûlé 
vif. La ville devait d'ailleurs n'être occupée 
que provisoirement. Le lendemain, les 
troupes allemandes la quittaient, ce qui nous 
permit, trois jours plus tard, d'aller en bande 
(nous étions une vingtaine de gosses) procla-
mer la République à Ingersneim, où les 
paysans, très attachés à l'Empire, nous re-
çurent à coups de fourche, les mêmes paysans 
qui, instruits par les événements, devaient, 
vingt-huit ans plus tard, m'aider à entrer au 
Parlement de Berlin, pour y protester contre 
la tyrannie prussienne. 

Ah ! oui, ces dates du 2, du 3 et du 5 sep-
tembre, resteront toujours gravées dans ma 
mémoire, et elles y'seront marquées d'une 
pierre noire. 

Bartholdi, le glorieux enfant de Colmar, en 
avait immortalisé le souvenir dans un de ses 
plus beaux monuments. Sur la tombe du 
garde national et du charron qui avaient été 
tués à l'ennemi, une double dalle de pierre 
rouge est étendue. Or, un spectre de bronze 
soulève une de ces dalles et sa main crispée 
essaye d'atteindre, d'un geste tragique, un 
sabre-baïonnette. Les Allemands ont res-
pecté ce symbole de la revanche. Bartholdi, 
comme Deroulède, n'a pas vu l'accomplisse-
ment de sa prophétie. Demain, quand la 
ville de Colmar sera redevenue française, 
nous laisserons retomber sur les morts de 
1870 la dalle à moitié soulevée, et, si une 
musique française joue la Marseillaise, pour 
fêter la victoire, je me ferai un devoir de 
grimper sur le terre-plein du kiosque pour 
tenir le carton du premier piston. Je suis sûr 
que, cette fois, mon frère, qui vit encore et 
qui, comme moi, attend avec impatience le 
jour prochain de la délivrance, ne croira plus 
devoir m'enseigner le patriotisme à coups de 
poing. 

Abbé WETTERLÉ, 
ancien député d'Alsace-Lorraine. 

LA. GUERRE AÉRIENNE 

Le 1er septembre, comme nous l'avons déjà 
annoncé, quatre avions allemands étaient 
venus bombarder Lunéville, ville ouverte où il 
n'y a absolument aucune installation militaire 
à détruire ; nos ennemis avaient poussé le 
raffinement jusqu'à viser nettement les quar-
tiers populeux, et jusqu'à choisir, pour efi'ec-
tuer leurs opérations, le jour et l'heure du 
marché ; aussi les victimes, malheureusement 
trop nombreuses, furent-elles surtout des fem-
mes et des enfants. 

Par mesure de représailles, quarante de nos 
avions ont bombardé lundi matin la gare, les 
usines et les établissements militaires de Sarre-
br ck ; les aviateurs ont pu apprécier que les 
résultats produits étaient considérables. 

Nos avions ont aussi bombardé les casernes 
de Dieuze et de Morhange. 

Sans causer ni pertes ni dégâts, des avions 
ennemis ont lancé surSaint-Dié quelques bom-
bes. D"autres en ont lancé, lundi et mardi ma-
tin, sur Gérurdmer. La tentative de lundi a 
été sans eiïel, celle de mardi a fait deux vic-
times. 

A Calais, un avion allemand a été obligé 
d'atterrir ; ies aviateurs sont prisonniers. 

Deux hydravions autrichiens ont lancé le 
6 septembre des bombes sur la lagune véni-
tienne sans causer aucun dommage. Un hydro-
aéroplane frappé par l'artillerie italienne a dû 
atterrir. Les deux officiers qui le pilotaient ont 
été raits prisonniers par les destroyers italiens. 
L'appareil a coulé. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées » 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

La France en Guerre 
X CiSous ce titre, le grand écrivain anglais 
M. Rudyard Kipling, qui vient de visiter 
le front français, dit l'admiration qu'il 
rapporte de son séjour au milieu de nos 
magnifiques poilus. 

Les troupes que nous allions inpecter 
étaient au repos au fond des caves qui avaient 
débuté dans la vie comme carrières et que 
l'armée avait saisies pour s'en servir à sa 
guise. On trouvait là des couloirs souterrains, 
des antichambres, des rotondes et des boyaux 
de ventilation, avec de curieux jeux de lu-
mière entrecroisés, qui peignaient un Goya 
sous vos yeux dès que vous regardiez un 
groupe d'hommes en armes. 

Chez tout soldat sommeille une vieille fille 

âui se réjouit de tous les petits arrangements 
e deux sous qu'elle peut ingénieusement se 

fabriquer avec rien. La mort, les blessures, 
ça vient tout seul ; pas besoin de s'en in-
quiéter ; mais coucher au sec, sur un lit 
moelleux, et se nettoyer, voilà ce qui demande 
de l'adresse, de la prévoyance et du goût ; et 
le Français est glorieusement artiste, homme 
de goût jusqu'au bout des ongles. 

D'ailleurs, les officiers français portent à 
leurs hommes un amour de mère, que ceux-ci 
leur rendent en affection fraternelle. Peut-
être l'appellation possessive : a Mon général, 
mon capitaine », aide-t-elle à produire cette 
impression que nos hommes, à nous, habil-
lent en termes autres et plus brefs. Et ces 
soldats, comme les nôtres," ont été fondus 
depuis ces longs mois dans un même creuset, 
a Inutile de donner la moitié des ordres, 
disait un officier. L'expérience nous a appris 
à penser simultanément. » Je crois aussi que 
si un soldat français a une idée — et ils en 
fourmillent — son idée arrive plus vite à son 
officier que chez nous. 

L'impression dominante est une impression 
de santé, de vitalité éclatante ; en outre ils 
sont racés. Tandis qu'ils se comportaient 
avec désinvolture, avec laisser-aller, qu'ils 
semblaient savourer joyeusement, audacieu-
sement cette dure vie, leurs voix, s'interpel-
lant d'un boyau à l'autre autour des piquets 
d'armes, étaient des voix modelées par la 
civilisation... 

Tout au fond des caves nous trouvons une 
rangée de petits chenils creusés dans le roc, 
chacun habité par un chien sagace et silen-
cieux. Leur service commence le soir, avec 
les sentinelles, et au poste d'écoute. 

« Et vous pouvez m'en croire, me dit avec 
un juste orgueil le maître de l'un d'eux : mon 
camarade connaît la différence entre nos obus 
et ceux des Boches! » 

Quand nous reparûmes au grand air, nous 
eûmes occasion de bien étudier la chose. Des 
voix et des ailes nous rencontraient, nous 
dépassaient; un arbre jeune et fort que nous 
avions noté au passage n'était pas courbé 
ainsi en travers de la grande allée, quand 
nous la traversâmes pour la première fois. 

— Que voulez-vous? dit un officier avec 
philosophie,.il faut bien que les obus tom-
bent quelque part; et après tput, c'est nous 
que vise le Boche ! C'est tous les jours la 
même chose, explique l'officier. Tantôt ici, 
tantôt un peu plus haut, un peu plus bas... 
Mois je suis là depuis le mois de mai... 

Un passager rayon de soleil vint éclairer le 
paysage dévasté^ faisant paraître plus hideux 
son jaune chimique. Un détachement paraît 
sur la route qui conduit aux tranchées fran-
çaises, pour disparaître au pied d'une petite 
éminence. D'autres hommes surgissent et se 
rapprochent avec cet air de gens qui savent 
très bien où ils vont et qui ont un but très 
arrêté, qu'on remarque dans les deux camps 
quand l'heure du dîner approche. Ils avaient 
la mine de gens qui ont pioché très dur. 

— Toujours la même chose, continue l'offi-
cier. Vous pouvez aller d'ici en Suisse par ce 

boyau, et d'ici au bout, vous trouverez le 
même fourbi... Ce n'est pas la guerre ça W. (, 

— C'est mieux! fit un autre. C'est tout un 
peuple qui est mangé, dévoré !... Ils arrivent, 
remplissent les tranchées— et ils y crèvent, y 
crèvent, y crèvent... Ils en envoient d'autres, 
qui crèvent de même. Nous aussi, naturelle-
ment ; mais regardez-moi ça !... 

Du geste, il indiquait les gros nuages de 
fumée qui se reformaient sans cesse sur cette 
grève jaunâtre. 

— Voilà la frontière de la civilisation, re-
prit-il. Ils ont contre eux la civilisation tout 
entière, ces cochons-là !... Ce ne sont plus les 
petites victoires de jadis que nous voulons, 
c'est le Barbare, le Barbare au complet,.. 

,—. , 

La Bouteille de vernis 

Le bon gros vieux Hults Kamp, que j'ai 
beaucoup connu personnellement, et qui 
était, je peux le dire, l'un des plus joyeux 
hommes de la Hollande, possédait une fâ-
cheuse infirmité : il ne pouvait faire vingt 
pas sans être formidablement altéré. 

Si bien qu'il lui arrivait fréquemment, 
lorsqu'il parcourait un petit mille dans sa 
journée, de boire jusqu'à trente ou quarante 
verres de schiedam ; et il n'aurait pas lâché 
son idée pour la grosse horloge du Par-
lement. 

Cependant il trouva son maître. 
Un jour d'été, à Amsterdam, par j5 degrés 

Fahrenheit au-dessus de zéro, ce bon gros 
vieux Hults Kamp rencontra, sans s'y atten-
dre le moins du monde (Dieu sait si 'c'est à 
cela qu'il pensait!), le terrible mécanicien 
qui tua une fois, près de Leyde, trois hommes 
d'un seul coup de barre de fer; je veux par-
ler de ce satané bougre de James Starck... 

Or, comme ils ne s'étaient pas vus depuis 
trente ans environ, ils burent au moins cent 
schiedams, avant d'avoir la force de se serrer 
la main. 

— Eh bien ! fit alors Hults Kamp, il fait 
fièrement chaud, aujourd'hui. .. 

— Certainement, répondit l'autre, voilà 
bien une heure que j'essaye de me désaltérer, 
et je ne peux pas y parvenir. 

— C'est précisément comme moi, reprit le 
vieux Hults Kamp, cependant je dois avouer 
qu'une bonne bouteille de schiedam a son 
charme.;. 

A cette déclaration, l'homme eut une moue 
qui voulait dire qu'en aucun pays du monde, 
une bouteille ne pouvait avoir autant de 
charme que deux, trois ou quatre bouteilles 
de la même liqueur. Cependant, au bout d'un 
instant, il continua : 

— Dites-moi, mon vieux, fit-il, en frappant 
Hults Kamp à l'épaule, avez-vous jamais eu 
véritablement soif une fois dans votre vie ? 

— Si j'ai eu soif! répondit le bon gros 
vieux ; je ne connais que moi pour avoir eu 
aussi soif! un jour, il y a vingt ans, après une 
course à cheval, j'ai bu dix-huit bouteilles de 
bière sans désemparer... 

Je m'en souviendrai longtemps... 
— Eh bien ! moi, reprit James Starck, le 

jour où j'ai eu le plus soif, c'était en Amé-
rique, lors de la" construction du Canadian-
Pacific. En plein mois d'août, je me suis 
trouvé, avec ma voiture et mes outils, à dix 
milles environ de Vancouver, sans une bou-
teille d'ale, sans une fiole de vin, pas une 
miette de brandy !... Eh bien ! j'avais telle-
ment soif que j'ai bu, d'un seul coup, un litre 
plein de vernis. 

— Vous n'aviez donc pas d'eau ? 
— Plaît-il? 
— De i'eau,*vous n'en aviez donc pas ? 
— Ah ! de l'eau ! oh I si, il ' devait y en 

avoir ; mais, vous savez, mon cher ami, lors-
qu'on a une soif comme celle que j'avais ce 
jour-là, on ne pense guère à se laver 
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AU MAROC 

1/expôsition de Casablanca qui vient 
de s'ouvrir, mettra en évidence les beaux 
résultats obtenus par la colonisation fran-
çaise. 

Le 5 de ce mois, l'exposition franco-maro-
caine a è*é inaugurée, à Casablanca, par le gé-
néral Lyautey, qui revient de sa tournée dans 
le radia. Le succès de cette grande manifesta-
tion économique parait être assuré. Les négo-
ciants de Fez, à eux seuls, -ont adressé plus 
de deux mille demandes de billets de chemin 
de fer. Cet empressement dénote l'intérêt con-
sidérable que l'exposition présente pour nos 
protégés. 

Le commissariat général, efficacement se-
condé par les comités régionaux, a accompli 
un véritable tour de force, et son œuvre, auda-
cieusement conçue et organisée pendant la 
guerre, prouve que notre indu.-.trie et notre 
commerce peuvent chasser les Austro-Alle-
mands des places gu'ils occupaient avant la 
guerre dans la vie économique du pays. Elle 
servira aussi le commerce national en établis-
sant entre les Français de la métropole, les 
Français du Maroc et les indigènes, des rela-
tions plus intimes et plus suivies. 

L'exposition, qui est d'un caractère sobre et 
sérieux, comprend une centaine de pavillons 
établis par les différentes régions du Maroc, par 
la métropole, par l'Algérie, la Tunisie et l'Afri-
que occidentale. 

PRÉGISIONS GÉOGRAPHIQUES 

Grortijo. — Nous avons la vision d'une Rus-
sie plate, interminablement plate, comme le 
stoppe même. Il faut être passé par Grodno 
pour connaître un autre aspect de la Russie : 
la vallée, entourée de collines en chaîne assez 
haute, sinon de montagnes proprement dites. 
C'est la caractéristique de la vallée du Niémen. 
Elle est encore plus accentuée à Grodno qu'à 
Kovno. 

La ville compte près de cinquante mille ha-
bitants, dont les deux tiers sont israélites. 

Elle a été en partie détruite par un immense 
incendie, voilà trente ans, en 18J-5. Son histoire 
apparaît dès te douzième siècle. Los Mongols la 
détruisirent et aussi les Chevaliers teutoni-
ques. C'est à Grodno que se trouvent le chef-
lieu du gouvernement régional et le siège du 
IIe corps d'armée. C'est à Grodno que fut signé 
le deuxième démembrement de la Pologne, en 
17'ÀJ et -IUC le roi Stanislas Poniatowski abdi-
qua, deux ans après. 

Le plateau de Grodno constitue l'unique 
étage d'une immense plaine; c'est lui qui mar-
que le partage des eaux : au nord elles se diri-
gent vers la Baltique; au sud elles descendent 
à la mer Noire. 

LA SITUATION AGRICOLE 
au 1" Septembre. 

La première quinzaino du mois d'août a été 
relativement pluvieuse ; la deuxième fut carac-
térisée par un temps sec et chaud. Ces coudi 
tions atmosphériques ont été favorables à la 
récolte et à la rentrée dos céréales, dont les 
rendements seront toutefois quelque peu infé-
rieurs à la moyenne. La qualité du grain est 
satisfaisante. Les plantes sarclées, bien que 
n'ayant pu recevoir des soins d'entretien com-
plets, sont en bonne condition, sauf dans cer-
tains sols où elles soutirent de la sécheresse. 
La récolte des pommes de terre sera sensible-
ment réduite, à la suite des dégâts que lui ont 
causés les- maladies cryptogamiques. La situa-
tion des prairies est. maigre le manque d eau 
bonne dans son ensemble. Celte du vignoiua est 
mauvaise, sauf dans la Champagne, la Bourgo-
gne et certaines régions du Centre, 00 la pro-
duction donne les meilleures espérances Les 
pommes à cidre sont particulièrement abon-
dantes. 

Chansons militaires. 

Les correspondances doivent être adres-
sées : « Ministère de la guerre. Bulletin 
des armées, Paris ». Les manuscrits ne sont 
pas rendus. \ 

AU BOIS LEPRÊTRE 

AU COMMANDANT PETITJEAN-ROGET 

Air : Au Bois de Boulogne. 

Je vais chanter le bois fameux 
Où, chaque soir, dans l'air brumeux, 
Rode le Boche venimeux 

A l'œil de traître, 
Où nos poilus au cœur altier, 
Contre ce bandit de métier, 
Se sont battus sans lâcher pied : 

Le bois Leprêtre. 

On est tiré comme un canard, 
On est traqué comme un renard, 
Si l'on sort, gare au traquenard 

Où l'on s'empêtre... . 
Dès que l'on quitte son bourbier, 
On reçoit un lingot d'acier, 
Car, l'on est chasseur et gibier 

Au bois Leprêtre... 

Tous les arbres y sont hachés, 
Et des Bavarois desséchés, 
Là-haut, sont encore accrochés 

Sur un vieux hêtre ; 
Ils y sont pour longtemps, dtt-on, 
Car, même le vautour glouton 
Est dégoûté par le Teuton, 

Au bois Leprêtre... 

Là-bas, le fauve, c'est le « pou ». 
Ce que l'on se gratte, c'est fou... 
D'abord, on lutte avec la pou-

dre de pyrèthre... 
Puis, aux « totos » l'on s'aguerrit, 
Et l'on conclut avec esprit ' 
— Plus on a de poux, plus on rit 

Au bois Leprêtre... 

Si, du canon bravant l'écho, 
Le soleil y risque un bécot, 
On peut voir le coquelicot 

Partout renaître... 
Car, dans un geste de semeur, 
Dieu, pour chaque poilu qui meurt, 
Jette des Légions d'honneur, 

Au bois Leprêtre... 
LUCIEN BOYER. 

LES JEUX-DE LA TRANCHÉE 

Charade. 
Mon premier marcha. 
Mon second nage. 
M»n tout vole. 

Losange. 
Dans gage. — Adjectif possessir. — Creuser lente-

ment. — Grand chef — Ville de Turquie d'Europe. 
— Coupé court. — Consonne 

Enigme. 
Je suis chez le pauvre mendiant. 
Du riche je fuis la demeure 

C'est pour moi que tout enfant pleure. 
Bien souvent le lecteur ne me trouve en cherchant. 

Devinette. 
Qui me nomme me rompt Qui suis-je? 
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Anagramme. Métagramme. 
Marguerite de Valois. Lot, aot, put, rot, mot, 

tut, bot, sot. 

Enigme fantaisiste. Charade. 
Le vaguemestre. Va. — Carme. = Vacarme 

BLOC-NOTES 
— M. Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat au 

service de santé, a visité le laboratoire d'armée 
à Remiremont, ainsi que les hôpitaux mili-
taires. 

— Sur l'initiative du conseil municipal d'Or-
léans, une plaque commémorative sera appo-
sée dimanche sur la maison natale du lieute-
nant Charles Péguy, tue d'une balle au front, 
le 5 septembre 19f4, premier jour de la batailla 
de la Marne. 

— L'Académie française a décerné aux mai-
res de Wactiuemoulin et de Crèvecœur-le-Petit 
(Oise) et à la municipalité de Pont-à-Mousson 
trois prix d'héroisme de 1,000 fr. chacun, pour 
leur attitude devant l'ennemi. 

— Le « Souvenir littéraire » a commémoré 
dimanche l'anniversaire de la publication du 
Chant du Départ, par un pèlerinage aux tombes 
de Marie Joseph Cliémer et de Méhul, situées 
dans la même division du Père-Lachaise. 

— Le général von Rluck, qui est maintenant 
remis de ses blessures, est l'hôte du kaiser au 
quartier général du château de Pless, en Silésie. 

— Le maréchal Von der Goltz serait sérieu-
sement malade à Constantinople. 

— Huit cents kilomètres de rails, soit un cin-
quième du reseau total belge, ont été dé-
montés pour être envoyés dans les régions de 
la Pologne occupées par les Allemands. 

— Le brigand Musolino. condamné à trente 
ans de prison pour avoir terrorisé la Calabra, a 
exprimé le désir de partir comme volontaire 
pour combattre les Autrichiens. 

— Le dossier de l'instruction ouverte contre 
Villain, 1 assassin de M Jaurès, a été transmis 
au parquet Cette formalité marque la clôture 
définitive de 1 instruction. 

— Trois princes de la maison de Saxe-Co-
bourg Gotha viennent de voir leurs intérêts 
dans U société civile de la forSt de Dreux pla-
ces sous séquestre par le président du tribunal 
civil de la Seine. 

— Le gouverneur de la Nouvelle-Zélande 
vient d être autorisé à accepter, au nom du 
gouvernement britannique, le don qui lui a été 
fait, par une généreuse anonyme, d'une mine 
d'or d une valeur de 17b millions. 

— Le gouvernement allemand a payé une 
indemnité de 240,000 pesetas pour le meurtre, 
à Louvain, de sept sujets espagnols. 

— L'explorateur autrichien des régions po-
laires, Julius de Payer qui découvrit en 1874 la 
terre François Joseph, vient de mourir. 

— L association des agriculteurs anglais vient 
de verser une somme de 323,000 fr. à l'adminis-
tration de ta Croix Rouge française. 

— La foudre est tombée sur l'église Saint-
Etienne, à Kec.»mp, au cours d'un orage qui 
s'est déclaré vendredi dans la matinée. Un clo-
cheton s'est écroule dans la grande nef, tuant 
une jeune fille et blessant quatre dames. 

— Les arsenaux de Tokio et Osaka ont porté 
le chiUre de leur personnel de 25,000 à 40,000 
ouvriers. Ceux-ci travaillent jour et nuit pour 
satisiaire aux besoins de la Russie en muni-
tions et en matixiel d'artillerie. 

— Le général allemand commandant la ré-
gion de Mdgdebourg a ordonné que les hom-
mes « trouves fainéantant sur les routes », 
soient immédiatement arrêtés et conduits da 
force à un atelier. 

— Le ministre de l'agriculture vient d'orga-
niser des essais publics de culture mécanique. 

— On annonce lo transfert en l'église Saint-
Germain, a Amiens, de la célèbre vierge an-
cienne provenant de la basilique d'Albert. 

— Les Japonais auraient réussi à renflouer à 
Tsmg Tao un grand dock Dottant que les Alle-
mands avaisnt-coulé avant la reddition de la 
place. 

— En Saxe, les célibataires non mobilisé* 
figés de plus de trente ans payeront doréna 
vantune taxe variant entre 5 marks et 150, sui-
vant que leur revenu maximum variera de 1,800 
à 10,000 marks. 

— Le parquet de Maçon a fait arrêter M. Rol-
land, négociant en volailles à Tournay (Saône-
et-Loire), sous l'inculpation de commerce aveo 
l'Allemagne. 
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Les Ouvriers 
rappelés aux Usines 

La guerre sans précédent dans l'histoire, 
qui dure depuis un an, va se compliquant 
toujours davantage. Constamment elle intro-
duit dans la lutte des éléments nouveaux, et 
elle oblige la France, comme les autres belli-
gérants,' a intensifier au delà de ce qu'on 
pouvait prévoir la production du matériel 
(fusils, canons, aéros, autos, etc.) et des mu-
nitions (cartouches, obus, explosifs, etc.). 

Pour cette! production doublée, triplée, 

Earfois sextuplée et décuplée, il faut un nom-
re de bras toujours croissant. On a donc 

décidé de rappeler dé l'armée les ouvriers 
spécialistes que leurs patrons réclament, et 
aussi le nombre d'ouvriers dont les chefs d'in-
dustrie auraient besoin. Puisque ces ou-
vriers sont nécessaires à l'atelier, ils y re-
tournent. Ce n'est pas une faveur, encore 
moins un droit: c'est une affectation. Celle-ci 
est décidée à bon escient, après examen de 
chaque cas individuel. Parun effet inverse du 
même principe, les hommes soumis aux 
obligations militaires qui se trouveraient au-
jourd'hui dans les usines en qualité d'ouvriers, 
sans y avoir travaillé avant la guerre, doivent 
aller rejoindre leur classe sous les drapeaux. 

Voilà donc une grande partie des mécani-
ciens, tourneurs, 'mouleurs, fondeurs, ajus-
teurs, etc., actuellement soldats, qui retour-
nent à leur travail et qui échangent le fusil 
pour l'outil. Redeviennent-ils du coup ce 
qu'ils étaient avant la guerre? Evidemment 
non. Ils ne sont pas démobilisés. Ils restent 
sous les ordres et à la disposition du ministre 
de la guerre, qui a dû, dans l'intérêt de la 
défense nationale, les rendre à leur métier. 

Ils se trouvent ainsi dans une condition 
toute nouvelle ; il vaut la peine de la préciser. 

Jusqu'à présent la main-d'œuvre était, ou ci-
vile ou militaire ; il n'y avait pas de troisième 
cas possible. La main-d'œuvre civile traite avec 
son employeur sous le régime du libre con-
trat. L'ouvrier — ou le syndicat — discute 
avec le patron le taux de son salaire et les 
autres conditions du travail : il les accepte ou 
il les refuse. S'il le juge nécessaire, il peut, 
sous certaines réserves, abandonner le tra-
vail. — Quant à la main-d'œuvre militaire, 
elle est soumise à la même discipline que le 
reste de i'armee. Les télégraphistes, les arti-
ficiers, les armuriers militaires sont des sol-
dats comme les autres. Ils sont tenus aux 
mêmes obligations, ils sont passibles des 
mêmes peines en cas de faute, et ils touchent 
la même solde. 

Mais que dire des ouvriers mobilisés qui 
sont rappelés de leurs corps à leurs usines? 
Sont-ils dans la condition du civil ou dans 
celle du soldat ? Us ont quitté l'uniforme. 
Mais ils portent un brassard, et cet insigne 
atteste qu'ils n'ont pas cessé d'être mobilisés. 

En principe, ils sont restés soldats. Leur 
capacité spéciale, leurs antécédents de tra-
vail les ont fait désigner pour être rappelés à 
l'usine. Mais cette qualité qu'iis possèdent, et 
pour laquelle'ils ont été demandes, ne change 
rien à leur situation militaire. 

Sans doute, ils ne participent plus, les 
armes à la main, à la défense du pays. Mais, 
s'ils ne sont plus exposés aux terribles hasards 
de la guerre, leur dévouement à la cause com-
mune n'en a pas moins le moyen de s'exer-
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cer. Car c'est d'eux, de l'intensité de leur tra-
vail, du rendement qu'ils obtiennent, que dé-
pend, pour une part, le succès de leurs cama-
rades, de leurs frères qui sont restés dans les 
tranchées. Que l'artillerie légère ou lourde 
fasse défaut, que les munitions n'arrivent pas 
en quantité surabondante, que la fabrication 
des obus ou des explosifs laisse à désirer, 
comment se traduit cette insuffisance ? — Par 
une diminution de nos chances de victoire. 
Tout relâchement, tout ralentissement, toute 
négligence dans le travail de l'usine se paie 
sur la ligne de feu. L'ouvrier qui sait cela 
se piaindra-t-il jamais des dures journées et 
des longues nuits de travail ? Lequel d'entre 
eux voudrait économiser sa peine à ce prix? 

En fait, l'affectation des ouvriers mobilisés 
au travail dans les usines est toujours révoca-
ble. Si elle vient à cesser, pour un motif quel-
conque, ils rentrent dans leurs unités ou à 
leur dépôt. Dans la première circulaire, adres-
sée de Bordeaux le 24 octobre 1914 aux 
chefs d'industrie pour expliquer la situation 
des militaires mis à leur disposition, le minis-
tre de la guerre écrivait : « S'ils sont ren-
voyés, ils doivent rejoindre sans délai le dépôt 
de leur arme le plus voisin ; ils restent sou-
mis à toutes leurs obligations militaires. » De 
même, il ne leur est pas permis de refuser le 
travail. Ils ne peuvent pas changer d'em-
ployeur à leur gré, ni quitter une usine qui 
ne leur plaît pas pour aller s'embaucher dans 
une autre. Ils ont encore moins le droit de 
faire grève. Bref, ils ne sont pas redevenas 
ouvriers. 

Sont-ils alors tout à fait assimilables aux 
soldats, mécaniciens de leur métier, qui sont 
affectés, par exemple, dans un parc militaire, 
à la réparation des automobiles? — Non. Les 
ouvriers rappelés aux usines vivent de leur 
salaire. Ils doivent se loger, se nourrir, s'ha-
biller, s'entretenir eux-mêmes; ils ont à se 
préoccuper du rapport entre leur salaire et 
leur dépense journalière. En outre, leur tra-
vail n'est pas dirigé par leurs chefs militaires. 
Ils sont sous les ordres du patron, de ses in-
génieurs et de ses contremaîtres. En ce sens, 
ils sont tout de même des ouvriers. 

Leur situation conserve donc une sorte 
d'ambiguïté. Elle provient de l'impossibilité 
matérielle dans laquelle s'est trouvé le mi-
nistre de la guerre de militariser ou de réqui-
sitionner l'usine. Le ministre de la guerre lui 
a confié des commandes, et, pour en assurer 
l'exécution rapide, il complète la main-d'œu-
vre civile dont l'usinier dispose en lui ren-
voyant, sur sa demande, une partie de ses 
ouvriers mobilisés, ou même d'autres. C'est, 
à dire vrai, de la main-d'œuvre militaire dans 
un établissement civil. 

Aussi est-il indispensable que l'Etat con-
trôle l'emploi de cette main-d'œuvre placée 
dans une position insolite. 

Il a fallu de très graves raisons pour amener 
l'autorité militaire à prendre sur l'effectif de 
l'armée combattante afin d'augmenter celui 
des usines qui travaillent pour la guerre. 
Elle a donc voulu s'assurer que cette mesure 
produit bien les heureux résultats qu'elle en 
attend. De là, l'institution d'un service de 
contrôle de la main-d'œuvre, dont la fonc-
tion est double : fonction de surveillance et 
fonction de protection : 

i° Surveillance. — Le service du contrôle 

établit et tient à jour une liste complète du 
personnel militaire mis à la disposition de 
l'industrie privée. Il déloge ce qui peut rester 
d'embusqués dans les usines. Il fait le'dénom-
brement méthodique des ouvriers spécialistes 
présents sous les drapeaux. Il s'assure qu'au-
cun ouvrier militaire ne travaille à autre 
chose qu'à l'exécution des marchés de l'Etat. 
Il apprécie si le rendement de chaque ouvrier 
ou de chaque équipe est satisfaisant, etc. 

2° Protection. — Le service du contrôle 
veille à ce que les conditions du travail soient 
équitables, à ce que les ouvriers militaires 
touchent le salaire normal de la région, à ce 
qu'ils aient le repos nécessaire pour que leur 
capacité de travail demeure entière. Il est 
juge des cas où l'ouvrier militaire pourra être 
autorisé à changer d'employeur. Les contrô-
leurs sont régulièrement en relation avec les 
syndicats ouvriers ; ils recueillent leurs obser-
vations ou leurs plaintes, leurs suggestions et 
leurs conseils, ils s'aident de leur autorité. 
L'Etat délègue quelque chose de sa puissance 
aux chefs d'industrie à qui il confie ses soldats 
ouvriers : cette délégation peut donner nais-
sance à des abus, et il appartient au service 
de contrôle de les découvrir et de les faire 
disparaître. 

De la sorte, le service du contrôle de la 
main-d'œuvre atteindra les fins que le sous-
secrétaire d'Etat s'est proposées en l'insti-
tuant : réduire au minimum le prélèvement 
fait sur l'armée combattante, sans refuser aux 
usines les ouvriers qui leur sont indispen-
sables; porter au maximum, au double point 
de vue de la quantité et de la qualité, le ren-
dement de la main-d'œuvre ainsi fournie ; 
prévenir les sujets légitimes de mécontente-
ment chez les soldats ouvriers, et obtenir 
enfin de leur dévouement patriotique la pro-
duction intensive qui assurera et accélérera 
la victoire de la France. 

O 

Au Sous-Secrétariat de8 Munitions 

Création d'une commission de3 contrats. 
On travaille à perfectionner chaque jour da-

vantage les rouages administratifs qui doivent 
assurer la bonne marche do nos industries de 
guerre. Cette semaine, M. Millerand, sur la 
proposition de M. Albert Thomas, a pris un 
arrêté instituant auprès du sous-secrétariat 
d'Etat do l'artillerie et des munitions « une 
commission des contrats qui sera consultée 
sur les confiais à passer par celte administra-
tion, les prix et conditions de ses marchés, les 
participations diverses aux entreprises do lour-
nitures pour ses services ». 

bans son rapport au ministre, M. Albert 
Thomas, sous-secrétaire d'Etat aux munitions, 
expose que son département se trouve placé 
en face de problèmes de plus en plus vastes et 
souvent d'un caractère nouveau : « 11 n'a plus 
simplement, à celte heure, à passer des com-
mandes à des industriels qui seraient outillés, 
qui sauraient s'approvisionner eux-mêmes et 
qui seraient capables de réaliser par leur 
propre force les productions dont ils ont reçu 
îa charge. Dans le moment même où elle traite 
avec eux, l'administration est maintenant dans 
l'obligation de les aider à se procurer, ou même 
de leur assurer elle-même l'outillage, les ma-
tières premières, les fonds de mise en train ou 
de roulement. Pour pousser à des productions 
nécessaires, pour mettre en train des fabrica-
tions nouvelles se révélant indispensables, elle 
doit envisager des formes nouvelles de coopé-
ration avec l'industrie, ou de parlicipation"de 
l'Etat aux entreprises. Dirigeant ou contrôlant 
ainsi des productions et des acquisitions d'un 
chiffre total énorme, en même temps que dé-
pendantes les unes des autres, ou encore 
concurrentes entre elles, elle est dans l'obliga-
tion aussi de coordonner toutes les parties de 
cet ensemble et d'assigner à chacune et à 
temps, sa place et son rôle propres. 

« Dans ces conditions, quels que soient la 
zèle et la compétence des chefs de service à 
qui incombe cette lourde tâche, il paraît utile 
de les assister aujourd'hui d'un conseil techni-

3ue chargé d'examiner les conditions nouvelles 
e ces diverses tractations. • 

LES USINES DE GUERRE 
Les ouvriers rappelés aux Usines. — Au Sous-Secrétariat des Munitions. 

— Le Ministre anglais des Munitions et sa tâche. — Les ouvriers des 
Arsenaux de la Seine. — La Coopération du Canada. — La ville d'Essen 
et les usines Krupp. — Au Japon. — "Les Industries de guerre et les 
Officiera aux Etats-Unis. 
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La commission dont le rôle se trouve nette-
£ ment défini par ce rapport va pouvoir fonction-
i. lier dès à présent. 

ILE MINISTRE ANGLAIS DES PUNITIONS 
et sa tâche 

! Le ministre des munitions, M. Lloyd George, 
1 est aujourd'hui extrêmement populaire en An-
Igleterro. Ses ennemis d'hier, ceux qui lui repro-
chaient le plus les nouveautés de ses lois dé-
1 mocratiques et l'offensive audacieuse de ses 
1 discours sont les pcemdars à le seconder dans 
S L'œuvre gigantesque- quiï& » entreprise. 

Les ressources de? l'AngleteEirei 
IL s'agit de nrafiiliseir pona? lis guerre tantes 

Iles ressources industriefflfe; de; la (Scandte-Bre-
Étagne. Elfes sont immanStes.. Quoique PAme-
fcqaie. et — malheureusement — PAllemagne, 
«se soient élevées-clans cesdiarniêres aimées aux 
«premiers rangs pour la production diuiferet! de 
mscim, la màtalluargia anglaise' est aujourd'hui 
plus puissante que jamais». Ceux qui anttttaa-

■feas»- de nuit la région de Birmingteum ou de 
■hefifleld, et. qui ont vu, sur. dtes lieues d» dis-
jpamee. tout le pays l'ami; «•;.<(« du Peu das hauts 
lïmîTneaux. ■ en rapportant. une- image; inou-
Ibliablo. Les chantiers de constructions navales 
lgQs.se suevèdent sans iaterruiption la' long du 
;4a CLy de —la rivière deGlasgow— etefe I'aTyme 
fr- la rivière de Newcasttla. — sont uin autre*3pec-
ifacle dont on ne trouverait l'équivalent nulle 
Hprt an. monde. 

l'a-ut il des chiffres? Le royaume avait, en 
iiOl.'i, 850 liants fourneaux, produisant plus de 
R millions de tonnes de fonte,, et plus de Tmil-
■îions et demi die- tournes- daeiér. Qu'on jngfe de 
S|a richesse des industries dérivées par le fait 
;|fcniva.ït : le syndicat des ouvriers do la CQÎIS-
Bruction mécanique-vient de prélever sur son 
«onds de réserve, pour souscrire au nouvel em-
prunt national, une somme de 70,000 livres 

Sterling- — 1730:008:francs. Dans une-guerre 
d* iaunilSnns. une guerre de métaux et d'inté-
rieurs comme la guerre actuelle, les armées 
mai, déjà capables de tenir l'ennemi œe échec, 
@»nt derrière elles de tell-as ressources a. peine 
gentaniées- sont sûres dé vairrere. 

Les dffâeuiDtés. 
I Pourquoi cette grande richesse et cette for-
gmidabie activité n'ont elles pas été,, dés l'es 

remiers mois, utilisées tout entières? Pour 
ien des raisons. Sans doute, on a trop fa-cr-

Hfement,. bailleurs,, reproché des. négligences 
|pt des erreurs à l'administration militaire* — 

à laquelle incombait, il faut la dire, une 
j|tàche écrasante, celle de faire sortir du sol 
|fet de créer do toutes pièces une armée, de 
plusieurs millions d'hommes, dans en pavs 
Mui- n'a jamais eu die grande» armées dte terré. 
HBaïsiL faut songer,, d'abord, à. l'effort qwt Ii'An-
fterre- fait et ne casse de. fair.e. pour gaanier,,<iaias 
notre intérêt comme dans le sien, la maîtrise 

Edes, mers;.. Sat flatte,, œhaqiusi jjour plus; nam-
preusa' et plus fierté-,, rend & la causa des alliés ' 
giles services de premier oadre,, en* imaîntenaflit 
Sa aéaraitè descmnmunfcations, en permettant 
des. approvisionnements indispensables. Qu'on 
imagine notre situation, si las Allemands nous 

efesiégaaient par mer entame par terre! En 
^travaillant pour la Hotte Britaimique, les'indus-
pies, anglaises travaillent aux hesoins vitaux 
Ida notre* défense. 
I M ftet nous sou!vaniir aussi que EAngletearre 
pis pas été, comme la Fnaniaaj. exposée* à une 
(agression directe ;. que son territoire» défendu 
jÇar la barrière protectrice de la mes, n'a pas 
Sété violé. A une population pour qui la guerre 
est restés lointaine, et qui n'a famais connu 

|tm.vasion, il a fallu qvteiqjue temps pour com-
teendirs la véritable nature et toutes les e*xi-
lgeua:s temrtbteff. dis* ciaita guacre. Enfin, sa tra-
ÏQJXQU paatiq.ua, et,, encore une fois, le privilège. 
HB sa position géographique-,. Tant toujours dé-
tournée du système du sarvice obligatoire rui, 
*en feranaecomme en Ail *magrJe,pannat.à l'Etat 
tout puissant de sa saisir, saus délai*, de-toutes 
tes force*; dont il. a besoin. Cette, différence 
dhabitudos et de tempérament est si profonde, 
qu'en voulant imiter tout d'un coup les muions 
joisin.es, l'Angleterre risquerait de sa heurter 
à de nouvi-Ues difficultés — cause de nouvelles 
fiertés, de* temps. 

Ce qu'il fallait, dans un paya où, même, en 
temps de guerre, l'opinion est souveraine, 
ç était soulever 1 opiufon.provoquer et organisor 
les concours volontaires; parler en homme 

d'affaires aux manufacturiers, les grouper, leur 
distribuer la besogne da manière à porter la 
production à son maximum et à. la diriger sur 
les points les plus nécessaires ; parler aux ou-
vriers en ami, leur donner l'assurance que 
s'ils relâchent leurs règles syndicales pour per-

. mettre l'introduction: de main-d'œuvre* nau-
velle, l'emploi plus étendu du travail féminin, 
la suppression des limites de temps ou de ren-
dement, ils n'auront pas à en souffrir dans 

S l'avenir ; leur persuader qu'on ne leur demande 
pâs de travailler davantage pour accroître les 

: bénéfices de quelques-uns; montrer à' tous 
! t'urgEfflca d'un efîorlt vignaraux, continu* et or-
ganisé-. o-

| La ViEe d'Essen 
et les Usines Krupp 

Q» a beaimcoup parlé,, depuis le eommien-
cement d» te gu-enre-, du feriMofaMe diéVe-
IoppsHaeBt qjE'aaraâent pris la vffllfe- di'Essen 
et les usines Krupp. Les chiffres que1 Fon 
citait dépassaient les. Iimite-s de ce qui est 
croyahfe. La réalité es! plus modeste.. N&ua 
teouiVBOfl. dans lai Gazette de Francfort, qui- a 
les moyens d'être bien informée-, et qui n'a 
pas d'intérêt à déguiser la vanité en cette 
ciraniii;sfianee*,.leâ renseignements précis fui 

. saréent : 
Le développement de la ville d'Essen n'a été 

nullement empêché par la guerre ; au contraire, 
il a plutôt été sensiblement favorisé. Le fait 
qu'Essen, le lsr avril, en pleine période de 
guerre, a. incorporé les grosses agglomérations 
des faubourgs de Borboclt, Vieil Essen et Bred-
ney, augmentant ainsi la population* de 
127.( 0*)* à-mes, est déjà, une preuve de la con-
fiance qui anime l'administration municipale. 

I Mais, en plus de cette incorporation, le nom-
bre des habitants d'Essen a augmenté de 
28,455; da cette fa-çon, lo nombre total des ha-
bitants, qiri était, au t"* aoàt 19*4, d* 3â6tt34-, 
s'est porté, en juillet 1915, à 482;t42. Dans ce 
chiffre sont compris, rE est vrai, les mobilisés. 

Où délivre à Essen des cartes- de- pain pour 
environ 450,000 personnes. D*'aaût 1914 à juin 

; Î9D0, les arrivées à. Essen se sont portées à 
i (JSjftfO personnes ; les départs à* 4?,.S02Î, soit un 
' si^his dte 27.217 personnes qiuè sont restées, 

fl'estvrai .qni'Es^en est seul! S danneir cet 
exemple d-ans F'erapire- allemand. A Hochum, 
par exemple, la population-, depuis septembre 
.19114 jusqu'à fia juin i9», a <Mmmaé de. 31)595 
personnes. 

Dans la fabrique Krupp, au début d« la guerre, 
les ouvriers et employés étaient au nombre de 
41,500 dout39',352 appartenais ni à la caisse de 
pr ';voyanae eacas de.maladies;: le 3î décembre 
1914le. nombre des membres de cette caisse 
s'était porté à, 40,925, y compris 1,329/ jeunes 
filles et femmes. Depuis fa début de. cette 
snnéei on a embauché environ: 5,000 femmes, 

! naassez grand nombre- die mutilés de là guerre i 
et des erawriiers iiaapjtess à faira campaigffiet 

f&KHsS les ouvriers ou employés d'à* la. fa- ! 
brique Krupp 11,500 jiisrru'â présent son* partis 1 

en campagne;, en. awtee,, ï.SQOJ&oînmies environ, , 
lorsque- lai guerre a éclaté,, accomplissaient tour ' 
service mffifïan!©. 

La vie commerciale est, en somme, assez- sa-
tisfaisante, par suite d'une grande activité chez ' 
Krupp et dans, les mines dœ houille, et par 

. suite- des salaires dés ouvriers. Le -clihTre. des 
tractations commerciales est très élevé-, et on 
n'a pas. pu constater de diminution camane 
dans beaucoup dfautras' villes 

■Les prix des, vivres sont,, il est vrai, très 
élevés; mais las emplayés touchant de gros 
traitema-ats n'not pas te en souffrir. Il est vrai 
que quatoufis grosses maisons ont augmenté 
un. peu leurs employés, E& ville d'Essen*. délivre 
de* sas provisions, en vivres seulement, aux 
victimes do la guerre* et. aux habitants qui out 
un revenu ne. depassefnt pas-1,800 marks. 

En résumé, la population d'Essen-a légè-
rement, augmenté depuis la guerre ; et le 
personnel d:as usines Krupp s'est accru de 
quelques milliers d'unités, qui. sont surtout 
des femmes et des jeunes filles.. Nous voilà 
loin des informations qui portaient le nom-
bre, des ouvriers des usines Krupp bien au 
delà de cent-mille. Dans nos grandes usines 
françaises, l'augmentationdu personnel ou-
vrier a été beaucoup plus forte. 

La Mobilisation industrielle an Japon 
On télégraphie de Tokio au Times :que les 

arsenaux nationaux fournissent maintenant 
leur maximum de travail et les usines privées 
sont mobilisées pour la fabrication des muni-
tions de- guerre. Dos mesurés financières pour 
l'accélération de la fabrication seront prises, 
d'ailleurs, sans consulter le Parlement afin 
d'éviter tante perte de temps. Le journal Koku-
min Shimbi'.n ucrit que le gouvernement a pro-
mis de faire tous ses efforts pour fournir des 
munitions aux alliés 

Bi'antae part, la- baron Bayas-aï, ambassadeur 
du Japon a Rome, étant de passaga à Paris, à 
dit à un collaborateur du- Petit PuirUien : 

« Depuis fe as août I9li, date à laquelle mous 
avons commencé les hastilittés, maus n'avons 
pas* cessé,, danss la mesura ém rôïs* qui nous a 
été assigné, da collaborer avec nos. allés. Il- ne 
m'appartient pas «te métaudra sur ce. sujet. 
Cependant, je crois pou.roLr vous dire; que lo 
manda sera plutôt étonné torsqiu'il saura ce que 
nous avons fait,, ce- que BOUS faison; et ce que 
noms*feraas.Nos ailles, lesRussas. su-nt nos plus 
proches, voisins,, noms pourrons donc leur être 
pratiquement plus utiles. Sovez convaincus que 
lapins ardent désir du. Japon c'est d; collabo 
Fer,, chaque* jpur, plus intimement, à l'ai causo 
sacrée de la civilisation, dont la France n'a 
jamais cassé d'être la champion le- plu-; ehava-
toresqnsfiv 

Les Officiers et les Industries ie gnerrè 
aux États-Unis 

Aux Etats-Unis on commence à manifester la 
eriinta que trop* d'officiers sûpéiicarsne se lais-
sent séduire par les offres da fabricants do mu 
Billions qui ont besoin d'un "grand nombre 'do 
collaborateurs techniques 

Quatre officiers, avniaut déjày d'après le The 
New York Tribune,, do.inô, il y a plus d'un mois, 
leur démission pour se mettre à' la dispo.iition 
de fabricants de munitions. Dausaatires allaient 
suivre leur exemple. La secrétaire d'Etat à la 
guerre a refusé d'accepter la dêmissian ..'e ces 
dans derniers et a. demandé i l'avocat général, 
M. Gcégnry, si des officiers en seuvica avaient 
la droit die- démissionner en temps #3 paix sans 
y ètra auparavant autorisés. On attend: encore 
le. résultat de cette, «ansultation, 

l2Arnvij, ami îfaity douriml affirmait dans un 
article que las industriels- amêricaJns. « ont dé-
couwart qiE'OiB ne pouvait pas transformer des 
fabriques de cycles ou d'aulomoUlc.; ea fabri-
quas de munitions aussi facilement qu'on t'avait 
cru ». D'oie la nécessité,, dàprès lui. de na pas 
se eau tenter davoir en temps de* paix des fa-
brigues gouvernementales de munitions; mais 
d'initier aussi a ce travail les m dus trie s privées. 
L'article se ter minait ainsi : «A L'heure actuello, 
if n'y a. guère d'experts en cette matière en 
dehors de l'armée et de la marine:. C'est pour-
quoi tos, usiaes privées s'efSorGeat d'à s'assurer 
Les services de certains oifïciars pour pouvuir 
remplir leurs contrats avaœ l'es nations euro-
péennes. » 

Les Oawfe?s les Arseaaix de fa Sfôine 
Les. QŒvrieirs et oaTjriëras des arsenaux de 

la Seine se: sont réunis en assemblée générale 
de leur syndicat la 29- aaût à Vraeennes. Après 
avoir entendu le compte rendu moral et finan-
cier du syndicat,, ils ont voté ua ordre du 
jour dans lequel ils «s'engagent à fournir lo 
rnasimum d'efforts nécessaires pour "intensifier 
la production et assurer la libération des pays 
envahis, pour le triompha du droit et do fa li-
beaté des peuples ». 

La Coopération dn Canada 
On informe le Times, par une dépêche da To-

ronto, que M. Thomas, délégué do M'. Lloyd 
George pour l'achat de' munitions et d'équioo-
ments de guerre,1 a. visité de nombreuses fa-
briques dans les provinces d'Oatario et do 
Québec. Il s'est déclaré satisfait des progrès do 
la production, mais il est convaincu que celle ci 
est susceptible d'une nouvelle augmentation 
dans les usines canadiennes: 

D'autre part, M. Barnes, député ouvrier, en-
voyé au Canada avec mission de recruter des 
ouvriers pour les fabriques de munitions, vient 
de repartir pour l'Angleterre avec ! ,710 hommes, 
tous ouvriers exercés et dont SJ p. 100 firent 
leur apprentissage en Angleterre.-

: 
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LE TABLExlU D'HONNEUR 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 
Sergent CAPE, 161= d'infanterie : le 20 avril, 
, s'est volontairement déséquipé pour commu-

niquer en rampant avec un petit poste ami, 
séparé de la compagnie par les éboulements, 
cela sous une pluie de bombes allemandes. 
A été reconnaître ensuite deux entonnoirs 
produits par l'explosion de mines ennemies, 
en vue d'une opération ultérieure. A rapporté 
des renseignements intéressants et exacts. 

Maréchal des logis LAPOUTTE, 54e d'artil-
lerie, détaché à l'équipe de bombardiers d'une 
division : grièvement blessé au cours d'un 
tir d'expérience a fait preuve du plus grand 
courage et du plus noble esprit d'abnéga-
tion. 

Lieutenant de BOUTINY, pilote à l'esca-
drille M. S. 48 : blessé dans sa batterie le 
27 septembre, a faifà peine guéri son appren-
tissage de pilote. Parti en escadrille, a rendu 
depuis le 1er avril les meilleurs services en 
rapportant ces jours derniers les renseigne-
ments les plus importants. A eu son appareil 
atteint trois fois en quinze jours par des 
balles et des éclats d'obus. 

Sous-lieutenant ACHARD, observateur à l'es-
cadrille M. S. 48 : le 15 avril, armé d'un 
mousqueton, a attaqué un appareil allemand 
muni d'une mitrailleuse et, après avoir eu 
son aile percée, l'a forcé à atterrir. Le 
28 avril au cours d'une reconnaissance d'où 
il a rapporté des renseignements très impor-
tants, a eu son appareil percé d'éclats 
d'obus. 

Sous-lieutenant BLOCH, observateur à l'es-
cadrille C. 9. : observateur très habile, a fait 
depuis le début de la campagne quatre-vingt-
quatorze heures de vol au-dessus de l'ennemi, 
rapportant toujours de fructueux renseigne-
ments. Très audacieux, a toujours attaqué les 
avions ennemis rencontrés. Le 29 avril a 
attaqué un « Drachen » allemand et, après lui 
avoir jeté trois bombes incendiaires sans 
résultats, est descendu très bas pour lo tirer 
à coups de mousqueton et l'a forcé à partir. 

Élaréctal des logis PREVOST, pilote à l'es-
cadrille C. 9 : a fait preuve depuis le début do 
la campagne d'une endurance et d'un courage 
remarquables, a eu plusieurs balles dans son 
avion. Le 28 avril, ayant eu un montant de 
cellule cassé par une balle de shrapnell, a 
néanmoins achevé le réglage de tir commencé 
et n'a pu rentrer indemne que grâce à son 
sang-froid et à son habileté. 

Capitaine MARTOeî, compagnie 9/13 du 
Ge génie : a montré le plus beau mépris du 
danger en s'exposant journellement au feu 
rapproché de l'ennemi pour assurer la pré-
paration de l'attaque, puis a largement con-
tribué à l'organisation du terrain conquis.au 
contact même des tranchées ennemies. A en-
suite par son intelligente activité donné une 
impulsion des plus actives à la bonne exécu-
tion des travaux du sous-secteur. 

ÏG<s COMPAGNIE DU 63° REGIMENT 
D'INFANTERIE : conduite par ses trois 
officiers, le sous-lieutenant ROUSSELOT, 
commandant la compagnie, les sous-lieute-
nants EVKAT et DUBUT, a franchi sous 
une grêle de projectiles un glacis d'environ 
200 mètres, a traversé trois réseaux de fils de 
fer ennemis et a pris pied dans la tranchée 
allemande. 

Ire SECTION DE LA 12e COMPAGNIE 
DU 63e REGISSENT D'INFANTERIE : a la 
suite do son chef, le lieutenant GRANIE,est 
partie avec le plus Loi élan à l'attaque des tran-
chées très solidement organisées. Malgré un 
feu violent, s'est maintenue sur la position 
conquise où elle a perdu les trois quarts de 
son effectif. 

Lîeutenant-coîonel LAPORTE, 120= d'infan-
terie : a déployé les plus remarquables qua-
lités de commandement dans la préparation 
de l'attaque du 9 avril, où son régiment, vi-
goureusement entraîné, a fait preuve de la 
plus belle aptitude à l'offensive. 

'Chef de bataillon YMONET, 63= d'infanterie : 
' v.offlcier d'une intelligence supérieure, ayant 

les plus belles qualités militaires d'initiative, 
dé courage, d'énergie et d'entrain. A com-
mandé son bataillon d'une manière remar-
quable depuis lo début de la campagne. Est 
tombé glorieusement en se portant à l'assaut 
des tranchées allemandes le 5 avril. 

Chef de bataillon DE LAGASNERIE, 126= 
d'infanterie : s'est porté le 9 avril à la tête 
des compagnies d'assaut de son bataillon 

E our les entraîner par son exemple. Tué d'une 
aile au front au moment où il disait à un 

téléphoniste blessé : « Allons, tu devrais être 
joyeux, tu vas voir comment le 2= bataillon 
va entrer dans les tranchées allemandes. » 

Capitaine GABY-FAJQU, 63= d'infanterie : 
a été tué dans la tranchée au moment Où il 
donnait les. ordres pour porter sa compagnie 
à l'assaut des tranchées allemandes. 

Capitaine DE BEAUC9KPS, 107» d'infante-
rie : officier très brillant. A donné depuis le 
commencement de la campagne les preuves 
des plus belles qualités militaires. Le 7 avril, 
s'est élancé le premier sous un feu très vio-
lent, hors des tranchées, po,ur entraîner son 
bataillon. 

Capitaine LAGUARTGUK DE SURViL-
LIERS, 21= d'artillerie : officier d'un grand 
mérite et d'une intrépidité remarquable. A 
été tué dans 11 nuit du 5 au fi avril à son 
poste d'observation d'où il avait dirigé pen-
dant toute la journée, avec le plus grand 
calme, un tir très précis sur les tranchées 
ennemies. 

Capitaine REVEL, 120e d'infanterie : d'une 
bravoure et d'un sang-froid exceptionnels. A 
conduit son unité soiîî un feu très violent et 
en terrain découvë'f à l'attaque de tranchées 
fortement organisées. 

Capitaine 'ViDALLET, 126= d'infanterie : offi-
cier qui a déjà montre lapins grande maîtrise 
dans le commandement de sa compagnie. 
Dans l'attaque du 9 avril, lo chef de bataillon 
ayant été tué dès le début de l'action, a 
assuré le commandement du bataillon dans 
une situation délicate, et l'a dirigé avec au-
torité, intelligence et sang-froid pendant 
toute la journée. 

Lieutenant GRANIE, 63e d'infanterie : a 
montré la plus grande bravoure à l'attaque 
du 5 avril, en entraluant sa section sous le 
feu des mitrailleuses ennemies. A été blessé 
très grièvement. 

Lieutenant LACROIX, 21= d'artillerie : a fait 
preuve, en toutes circonstances, des plus 
belles qualités militaires etade la plus grande 
intrépidité. A eu une attitude remarquable 
dans les combats des 26 et 28 septembre. 
Observateur en avion. A été grièvement 
blessé, le 5 avril 1915, alors qu'il dirigeait de 
son poste d'observation un tir précis sur les 
tranchées allemandes. Est mort des suites de 
ses blessures. 

Lieutenant CRUSE, 21= d'artillerie : officier 
remarquable par son entrain, sa bravoure, 
son énergie, son mépris absolu du danger, 
qu'il a communiqué à ses hommes. A assuré 
le commandement de sa batterie concurrem-
ment avec celui d'une batterie voisine dont 
les officiers avaient été blessés. 

Lieutenant PEYRATOUT, 126= d'infanterie : 
d'une bravoure exceptionnelle, a entraîné, le 
9 avril, ses hommes à l'assaut de positions 
fortement retranchées. S'est maintenu tout 
l'après-midi à faible distance des défenses 
ennemies et a été très grièvement blessé. 

Lieutenant GAUBERT, 5= d'artillerie : blessé 
dans un poste d'observation de sa batterie, le 
10 avril, a continué, quoique perdant beau-
coup de sang, à observer et a régler le tir 
avec le plus grand sàng-froid, n'a quitté son 
poste pour se faire panser qu'une fois relevé, 
n'a pas interrompu son service. 

Lieutenant MAUGRAS, 6= d'artillerie à pied : 
blessé dans un observatoire de première li-
gne, où il s'était rendu pour régler le tir de 
sa batterie, a terminé sa mission, ne s'est 
éloigné pour se faire soigner que sur l'ordre 

du chef d'escadron et a refusé de se laisser 
évacuer. 

Sous-lieutenant CABANES, G3= d'infanterie : 
officier plein d'allant, a donné en maintes 
circonstances les plus belles preuves de cou-
rage et de sang-lroid. A été tué le 5 avril, en 
portant à. l'atta |ue des tranchées ennemies la 
compagnie qu'il commandait. 

Sous-lieutenant NE3A, 63= d'infanterie : tou-
jours le premier au feu dans tous les com-
bats. Est tombé glorieusement en entraînant 
sa troupe à l'assaut. 

Sous-lieutenant CARTRAUD, 107= d'infante-
rie : a donné depuis le début de la cimpagne 
le plus bel exemple d'énergie, de dévouement 
et d'entrain. Très courageux, toujours prêt à 
remplir une mission délicate ou périlleuse. 
Tué le 6 avril en observant les tranchées 
ennemies. 

Sous-lieutenant DAVID, 107= d'infanterie : 
officier d'une haute culture morale, donnant 
à ses hommes le plus bel exemple de cou-
rage et d'entrain. Grièvement blessé en^ob-
servant l'ennemi, a conservé son comman-
dement et donné l'exemple, du devoir et do 
l'énergie. 

Sous-lieutenant MANGRANGEAS, 126= d'in-
fanterie ': a donné l'exemple du plus beau 
courage en portant sa section à 1 assaut de 
positioes fortement organisées sous un feu 
des plus violents. A été tué. 

Sous-lieutenant GOBBAUX, 126= d'infanterie : 
officier d'une bravoure et d'un entrain remar-
quables. A donné l'exemple du plus beau 
courage en portant sa section à l'assaut do 
positions fortement retranchées, sous un feu 
des plus violents. 

Médecin aide-major MEYNET, 126= d'infan-
terie : officier du service do santé remar-
quable par son entrain, sa bonne humeur, 
sa bravoure et son esprit de dévouement. 
A fait campagne sans interruption, toujours 
sur la brèche. A été tué à son poste de se-
cours dans la nuit du 7 au 8 avril. 

Adjudant RKCULST. 63= d'infanterie: blessé 
dans une opération de nuit eu capturant un 
poste ennemi, a conservé néanmoins le com-
mandement de sa section, l'a conduite à l'as-
saut lo surlendemain.avec une énergie et un 
calme remarquables. 

Adjudant BOUTANT, 63= d'infanterie : a 
montré un grand courage en entraînant sa 
section à l'assaut sous un feu des plus violents. 

Adjudant DUPUY, 63= d'infanterie : a donné 
le plus bel exemple en entraînant sa section 
en avant sous un feu violent. Grièvement 
blessé, a cherché à poursuivre le mouvemenl 
jusqu'à la limite de ses forces. 

Adjudant VAUZELLES, 107e d'infanterie : 
sous-offkier très énergique et courageux, 
donnant .'exemple, en toutes circonstances, 
du sacrifice. Tué en faisant une reconnais-
sance du terrain sur les bords de la tranchée. 

Adjudant CHOUFFIER, 126e d'infanterie : 
Bous-o fficicr d'élite. A donné depuis le début 
de la campagne et en maintes circonstances 
le plus bel exemple de courage. Mortellement 

-blessé alors qu'il transmettait aux agents do 
liaison des compagnies les ordres du chef de 
bataillon. 

Aspirant GROS, 63e d'infanterie: a donné un 
bel exemple de courage en se portant a la 
tête do sa section le 5 avril, à l'assaut des 
tranchées enne mies. Est tombé glorieusement. 

Aspirant LOISELEUR, 52= d'infanterie : a 
donné depuis le début de la campagne 
l'exemple de l'entrain et du courage. Blessé 
grièvement le 1er avril, au moment où il 
s'assurait que les hommes de sa section 
étaient bien placés, est mort des suite de sa 
blessure. 

Lieutenant LECOUFFE, 1er d'artillerie s 
pied : le 30 avril, commandant une section 
d'artillerie violemment prise à partie par l'ar-
tillerie lourde ennemie et encadrée par. le 
feu de l'adversaire, a conservé tout son sang-
froid, continué son tir et obtenu les résultats 
les plus heureux. 

* 
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Lieutenant HERVIEUX, observateur à l'es-
cadrille M. F. 40 : depuis septembre 1914, a 
exécuté un très grand nombre de reconnais-
naissances et de réglages d'artillerie. S'est 
toujours distingué par la précision de ses 
comptes rendus, par son énergie et son mé-
pris du danger. Le l=r mars 1915, en particu-
lier, se trouvant à six kilomètres à l'intérieur 
des lignes ennemies, a eu son avion atteint 
par un obus qui a arrêté le fonctionnement 
du moteur. Malgré le vent contraire, a dirigé 
alors son pilote de manière à revenir atterrir 
dans les lignes françaises, s'exposant ainsi, à 
400 mètres de hauteur seulement, à un feu 
violent des fusils, des mitrailleuses et des 
canons ennemis. A rempli sa mission. 

Caporal LAGNEL; escadrille M. F. 40 : le 
1" mai 1915, se trouvant à six kilomètres à 
l'intérieur des lignes ennemies, a eu son 
avion atteint par un obus qui a arrêté le fonc-
tionnement de son moteur. Malgré le vent 
contraire, a dirigé alors son avion de ma-
nière à revenir atterrir dans les lignes fran-
çaises, s'exposant ainsi, à 400 mètres de hau-
teur seulement, à un feu violent des fusils, 
des mitrailleuses et des canons ennemis. 

Sous-lieutenant D'YTHURBIDE, 3e chas-
seurs d'Afrique : lesté, le 22 août 1914, en-
fermé dans un cercle formé par l'ennemi, a 
réussi à s'en évader le soir et à rallier le ré-
giment le 24 août, avec quatro cavaliers de 
son peloton, à travers les lignes allemandes. 
Envoyé le 2 septembre en reconnaissance 
d'officiers, attaqué par un peloton de cava-
lerie ennemie, a donné des ordres précis à 
tous ses cavaliers pour se disperser et échap-
per à l'ennemi. Entouré par 5 ou 6 cavaliers 
allemands, jeté à bas do son cheval, n'a pu 
réussir, malgré son énergie, à se dégager. 
Resté prisonnier. 

Colonel BESSEYRE DES HORTS, ...e bri-
gade d'infanterie : officier d'un courage et 
d'une énergie rares. Se dépense sans compter 
pour l'organisation et la défense du secteur 
qui lui a été confié. Inspire à tous ses subor-
donnés une confiance telle qu'il a pu faire 
exécuter dans les meilleures conditions par 
un de ses régiments, à proximité immédiate 
de l'ennemi, une opération particulièrement 
difficile. 

Chef de bataillon WAYNE, 338e d'infante-
rie : depuis le début de la campagne, n'a 
cessé de montrer la plus grande intelligence 
et le plus grand dévouera nt. A conduit très 
brillamment, à plusieurs reprises, et en der-
nier lieu, du 15 au 23 avril, des opérations 
difficiles à proximité des lignes ennemios. 
Officier breveté, d'un rare mérite, qui a su 
inspirer la plus grande confiance aussi bien 
à ses supérieurs qu'aux troupes placées sous 
ses ordres. 

Chef de bataillon SCHERER, chef d état-
major d'une division d'infanterie : n'a cessé 
de faire preuve depuis le début de la cam-
pagne des plus brillantes qualités militaires, 
donnant l'exemple de l'endurance, do l'éner-
gie, de la vigueur et du savoir. S'est distin-
gué comme chef d'état-major en plusieurs 
circonstances difficiles et, en particulier, en 
préparant dans tous les détails des opéra-
tions entreprises dans une situation délicate 
et qui ont parfaitement réussies. 

Capitaine COSSON, compagnie 12/13 du génie : 
chargé de diriger les travaux sur le front d'un 
régiment progressant jusqu'à proximité im-
médiate des lignes ennemies, s'y est employé 
avec un zèle et un dévouement au-dessus de 
tout éloge. Payant constamment de sa per-
sonne, donnant à tous l'exemple du sang-
froid et du mépris du danger, a su mener a 
bien les travaux particulièrement difficiles 
qui lui étaient confiés. 

Capitaine HUOT, 22= territorial d'infanterie : 
détaché avec sa compagnie d'abord à la dé-
fense d'une position, puis d'un bois, s'est fait 
remarquer, notamment en ce dernier point, 
par son zèle, son dévouement, sa bravoure 
calme et son sang-froid; a été pour le com-
mandant du sous-secteur un auxiliaire pré-
cieux dans l'organisation intérieure du bois. 
A été blessé le 26 avril d'une balle dans la 
tête, au moment où il donnait ses ordres 
pour l'exécution des travaux de nuit, et est 
mort le lendemain. 

Lieutenant V.DAL, observateur à l'escadrille 
M. F. 19, et sergent PLANTD3R, pilote à l'es-

cadrille M. F. 19 : entourés d'obus de 105, ont, 
pendant une heure et avec le plus grand calme, 
effectué un réglage important. Un obus de 105 
ayant éclaté à moins de 10 mètres du capot, ont 
piqué pour sortir du champ de tir et ont ter-
miné le réglage à moins de 1200 mètres sous 
les feux réunis de l'artillerie et de l'infante-
ri» ennemies. 

Sous-lieutenant CAER, ilSe d'infanterie : 
sous-lieutenant à dix-neuf ans comme admis 
à Saint-Cyr, s'est toujours distingué par son 
courage et son intrépidité. Blessé une pre-
mière fois, est revenu au front à peine guéri. 
A été tué, le 3 avril, d'un éclat d'obus au 
momônt où il exécutait une reconnaissance 
dans un endroit des plus dangereux. 

Sous-lieutenant CIAVALDINI, 64» d'infante-
rie : parti au début de la campagne, a été 
blessé le 28 août, revenu dès guérison, a pris 
le commandement d'une section de mitrail-
leuses et, depuis quatre mois, y montre des 
qualités de premier ordre. Malgré les effets 
du feu ennemi sur l'une de ses pièces et l'un 
de ses postes, a montré à tous l'exemple du 
calme, du sang-froid et de la persévérance. 

Sous-lieutenant HUET, 64» d'infanterie : 
venu au front le 22 septembre, a été blessé 
le i" octobre. Revenu dès guérisoa. De-
puis trois mois donne sans cesse l'exemple 
a sa troupe allant fréquemment en patrouille. 
Vient d'exécuter une reconnaissance appro-
fondie de la ligne ennemie et d'établir dans 
des circonstances très difficiles un croquis 
documenté. 

Adjudant GUERIN, 116» d'infanterie : excel-
lent sous-officier, présent au front depuis le 
24 septembre, entraîneur d'hommes écouté 
et admiré, a toujours fait preuve des plus 
grandes qualités d'endurance et de bravoure. 
A été tué d'une balle en pleine poitrine, dans 
la nuit du 16 au 17 avril, alors qu'il faisait 
exécuter des travaux de défenses accessoires 
en avant des tranchée! de première ligne. 
Avait été proposé pour la grade de sous-lieu-
tenant. 

Sergent-major LAMBERT, 361e d'infanterie: 
a toujours montré beaucoup de courage et 
d'entrain, atenu à surveiller lui-même le pla-
cement des chevaux de frise en avant des 
tranchées, et a été tué d'une balle à la tête, 
en voulant, de jour, se rendre compte du tra-
vail effectué la nuit précédente. 

Caporal RAISON,, 337e d'infanterie: à la suite 
de l'explosion d'un camouflet ennemi, le 
20 avril, a gardé son sang-froid, et, malgré le 
bombardement effectué à l'aide de bombes et 
démines, a entraînéénergiquementses hom-
mes, afin de dégager -rapidement l'entrée de 
l'écoute qui était complètement obstruée. 

Sous-intendant WILLOTTE, troupes colo-
niales : depuis le début de la guerre, n'a cessé 
de se prodiguer avec le dévouement le plus 
complet et l'intelligence la plus éclairée des 
besoins de sa troupe. A largement contribué 
à maintenir son corps d'arméo en parfait 
état. 

Caporal ZENERINO, 7= d'infanterie coloniale : 
le 8 avril 1915, a occupé avec une patrouille 
un entonnoir causé par l'explosion d'une 
mine en avant de nos tranchées, faisant 
preuve dans la défense de cet entonnoir d'une 
activité et d'un sang-froid admirables. A été 
blessé grièvement à la tête. 

Brigadier BOUCHE, 6e d'artillerie a pied : 
observateur d'artillerie aux tranchées de pre-
mière ligne, chargé de diriger le tir de deux 
batteries de 155 pendant les attaques des 8 et 
9 avril, a montré une habileté, une audace et 
un sang-froid de premier ordre qui ont per-
mis d'anéantir les défenses de l'ennemi. 

Médecin-major CHEYNEL, 4» d'infanterie 
coloniale : au combat du 4 février, a été at-
teint à la tête par un éclat d'obus et n'a con-
senti à être évacué qu'après avoir pansé lui-
même tous les blessés de son poste de se-
cours. A pris part à toutes les opérations 
depuis le début de la campagne faisant preuve 
en toutes circonstances d'une bravoure et 
d'un entrain remarquables. A reçu les féli-
citations du général commandant de corps 
d'armée pour son dévouement aux blessés 
sous le feu. 

Lieutenant PAILLARD, 271» d'infanterie : 
sur le front depuis le début de la campagne; 
d'abord officier d'approvisionnement de son 
régiment, a réussi pendant la retraite et la 
marche en avant, à le ravitailler tous les 
jours, dans les circonstances les plus difficiles. 
Devenu ensuite officier téléphoniste est 
chargé très souvent de missions très pénl-

, leuses qu'il revendique toujours et qu'il 

accomplit remarquablement. Son courage, sa 
modestie, son mépris du danger font l'admi-
ration de toute la brigade. 

Sous-lieutenant OSTERMANN, 248= d'infan-
lorie : a fait preuve depuis le début de la 
campagne de sérieuses qualités do bravoure 
et d'endurance. Blessé le S septembre 1914, 
est revenu au front un mois après. A conduit 
sa compagnie avec beaucoup d'entrain. Lo 
25 février 19i5, a entraîné sa compagnie sous 
le feu des mitrailleuses jusqu'aux défenses 
accessoires allemandes sur lesquelles il est 
tombé mortellement frappé. 

Sous-lieutenant WEILLÈR, 57e d'artillerie : 
observateur en aéroplane depuis le mois do 
janvier. N'a cessé de faire preuve de la plus 
belle crânerie. A exécuté, à plusieurs reprises, 
les vols les plus hardis. Malgré de violents 
bombardements, n'a pas hésité à survoler les 
lignes ennemies pour pouvoir plus efficace-
ment régler les tirs de l'artillerie. 

Marédud des logis MICHOT, 44» d'artille-
rie : depuis le début de la campagne, s'est fait 
remarquer comme agent de liaison et comme 
éclaireur par son intelligente initiative, sa 
bravoure enthousiaste et son mépris du dan-
ger; s'est particulièrement distingué dans le 
service d'éclaireur d'objectifs aux tranchées de 
première ligne, où il a été'tué le 21 avril en 
se découvrant pour observer le réglage de sa 
batterie (déjà cité le 10 mars à l'ordre du 
commandement de l'artillerie). 

Sergent CARON, 161= d'infanterie : le 20 avril, 
ayant été enseveli sous le parapet de la tran-
chée par une grosse bombe allemande, a re-
pris le commandement de sa section après 
avoir été dégagé. 

Sergent DOYEN, 328e d'infanterie : a été blessé 
au début de la campagne, a toujours eu une 
belle attitude au feu. Tué le 22 avril à son 
poste de combat. 

Sergent DUBOS, 328» d'infanterie : tué le 
21 avril par une bombe alors qu'après l'ex-
plosion d'une mine, il avait déjà lancé per-
sonnellement plus de 100 pétards ou gre-
nades sur les tranchées allemandes malgré 
une pluie de bombes dont les Allemands l'ar-
rosaient, 

Sergent ROBIQUET, 9e du génie, compa-
gnie 6/2 : étant tombé, au cours de son travail 
de mine, sur une sape ennemie, n'a pas hé-
sité à y pénétrer suivi de deux sapeurs, l'a 
reconnue jusqu'à sa jonction avec la tranchée 
allemande et l'a fait exploser au moyen d'une 
charge de cheddite qu'il a disposée aussi près 
que possible de cette tranchée. 

Caporal APPARICIO, 161e d'infanterie : le 
21 avril, alors que la tranchée qu'il occupait 
aveo son escouade venait de sauter, a main-
tenu ses hommes sur la brèche et les a ra-
menés au calme par son attitude et son 
exemple. 

Caporal COUNHAYE, 150e d'infanterie : belle 
attitude au feu depuis le début de la cam-

• pagne. Le 12 avril, notamment, a franchi en 
plein jour un parapet à courte distance do 
L'ennemi pour se porter au secours de quatre 
camarades ensevelis dans une tête de sape 
bouleversée par une explosion et les a rame-
nés sains et saufs. 

Soldat DELBOULLE,272e d'infanterie :blessê 
derrière un créneau particulièrement repéré 
doat il avait la surveillance, est resté a son 
poste. N'est allé se faire panser qu'après avoir 
reçu une deuxième blessure, puis ost revenu 
aussitôt à sa place. 

Soldat MAUPRIVEZ, 161e d'infanterie : le 20 
avril, étant en sentinelle à un barrage, a tué 
à coups de fusils deux Allemands qui s'avan-
çaient vers lui, a transporté en lieu sûr un 
camarade blessé qui encombrait la tranchée, 
est revenu reprendre son poste malgré le jet 
de bombes et de grenades allemandes. 

Maître-pointeur REICHERT, 1er d'artillerie do 
montagne: maître-pointeur d'une pièce de 
montagne placée dans les tranchées de pre-
mière ligne, y a fait preuve do sang-froid et 
d'un courage absolu sous les feux les plus 
violents, mortellement frappé d'un obus à 
son poste le 23 mars 1915. 

Les soldats GAUTHIER, MERE AU, 
BRIERE, IMBAULT et COCHE, 161e d'in-
fanterie : le 20 avril, chargés de la garde d'un 
barrage, sont restés pendant quinze heures, 
sous un jet violent de bombes et de grenades, 
malgré deux éboulements successifs les sépa-
rant de leur compagnie. N'ayant rien mangé 
depuis vingt heures, lorsque le sergent, fran-
chissant un éboulis, est venu leur demander 
ce qu'ils voulaient, ont répondu : a Donnez 

! nous des grenades ». 
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Sont nommés dans la Légion d'honneur: 
A la dignité de grand offioier. 

Général de brigade BON : a commandé pen-
dant plus de 5 mois, devant l'ennemi, l'artille-
rie d'un corps d'armée. N'a cessé do faire 
preuve de vigueur, d'activité et de crànerie 
au feu, toujours prêt à payer do sa personne 

. et a se porter sur les points les plus exposés, 
pour mettro en œuvre les batteries sous ses 
ordres. 

Au grade d'officier. 
Chef de bataillon VALENTIN, 220e d'infan-

terie : superbe attitude au feu à l'attaque du 
9 avril ou il a très brillamment conduit son 
bataillon et où il a été grièvement blessé. 

Colonel BERNARD, artillerie d'un corps 
d'armée : a fait preuve des plus belles qua-
lités de décision, d'intelligence et de méthode 
dans l'organisation du tir des batteries do 
brèche pour toutes les attaques dirigées sur 
une position ennemie fortement retranchée. 
A obtenu des résultats remarquables. 

Chef de bataillon CAMPESTRE, 255» d'in- ! 
fanteric : lo 7 avril 1915, chargé d'enlever 
une tranchée ennemie, a brillamment con-
duit son bataillon à l'attaque et a fait preuve 
au cours du combat acharné qui s'en est 
suivi des plus belles qualités de sang-froid et 
de ténacité. 

Chef d'escadron HARDY, 46e d'artillerie : 
officier supérieur d'un calme, d'une éneTgie, 
d'une bravoure absolument remarquables. 
Occupe avec ses batteries depuis trois mois 
une position avancée, journellement et vio-
lemment bombardée. A rendu des services 
inestimables tant par le tir remarquable que 
par les observations faites pour le compte 
des artilleries voisines. 

Chef de bataillon AURY.génie d'une division 
d'infanterie : officier supérieur d'élite qui 
commande depuis 5 mois les troupes du 
génie de la division dans un secteur particu-
lièrement difficile et qui s'acquitte de cette 
lourde tîche avec un zèle et une activité au-
dessus de tout éloge. 

Capitaine MARINST, 275e d'infanterie : com-
mandant de compagnie très énergique au feu, 
blessé au combat du 13 décembre et cité à 
l'ordre de l'armée. Blessé le 5 avril à la 
jouo n'a pas voulu abandonner le comman-
dement de sa compagnie pour se rendre au 
poste do secours, a eu dans l'après-midi le 
coude brisé par un éclat d'obus en entraînant 
sa compagnie à l'assaut d'une tranchée alle-
mande et a reçu quatre nouvelles blessures 
en allant se faire panser. . 

Colonel COI/LIN, 5e d'artillerie lourde : officier 
de la plus grande valeur, grièvement blessé 
le 30 août au cours d'une reconnaissance. 

Général de brigade LEBOCQ, commandant 
une division d'infanterie : par son intelli-
gence, sa vigueur et sa ténacité, a obtenu des 
succès brillants et continus dans une partie 
de forêt défendue par l'ennemi avec la plus 
grando opiniâtreté. 

Chef de bataillon GROSSET, 150e d'infante-
rie : officier supérieur, plein de dévouement, 
énergique, ayant autorité sur sa troupe, JM§JI 

entra née et assouplie, se dépensant sans 
compter, n'a cessé depuis le début de la 
campagne de donner les preuves de son zèle 
et de sou abnégation. Gravement blessé 
d'éclats d'obus le 19 avril en visitant les tran-
chées 

Au grade de chevalier. 
Lieutenant VIDAL, 54» bataillon de chasseurs 

à pied : a pris, dans les circonstances les 
plus difficiles, le commandement d'une com-
pagnie venant de perdre son chef, l'a entraî-
née en avant sous un feu violent et a atteint 
l'objectif qui lui était fixé. A dirigé après dix-
huit heures de combat, une affaire de nuit 
avec autant de calme et de courage que d'in-
telligence. 

Capitaine JOLY, 108e d'infanterie : a préparé, 
organisé et prévu dans les moindres détails 
l'attaque du 15 avril sur les tranchées alle-
mandes, l'a conduite ensuite avec une maî-
trise et une bravoure sans égales. Hommo 
d'étude en même temps qu'homme d'action, 
a sur ses cadres et ses hommes une autorité 
personnelle due à ses qualités desprit, de 
cœur et de caractère. Officier de tout premier 
ordre, a déjà mené au feu son bataillon do 

chasseurs dans des circonstances délicates 
et difficiles. 

Lieutenant LAURENT, 109e d'infanterie : à 
l'attaque des tranchées ennemies, le 15 avril, 
a enlevé sa compagnie jusqu'à la position, 
malgré des feux de face et de flanc qui ris-
quaient de ralentir sinon d'arrêter le mouve-
ment. Une fois sur la position, a procédé à 
l'organisation dans des conditions de rapidité 
et de solidité telles que trois contre-attaques 
ennemies sont venues s'y briser dans la nuit 
suivante. Est au front depuis le début de la 
campagne et commande sa compagnie avec 
une compétence et une bravoure sans pa-reilles. 

Chef d'escadron MUNIER, 62e d'artillerie : 
excellent officier, intelligent et dévoué. A su, 
le jour même de l'arrivée de son groupe sur 
une nouvelle position, exécuter un tir de des-
truction très efficace sur les tranchées enne-
mies. A grandement contribué, le 15 avril, à 
l'enlèvement de ces tranchées et a aidé puis-
samment, la nuit suivante, à repousser trois 
contre-attaques par lestirs précis et à propos 
qu'il a fournis avec son groupe. 

Lieutenant DAUMAL, 279» d'infanterie : 
jeune officier sorti de Saint-Cyr en août der-
nier. Blessé deux fois depuis le début des 
hostilités. D'une bravoure parfois téméraire, 
a toujours fait preuve de sang-froid et 
d'énergie dans le commandement de sa sec-
tion à laquelle il n'a cessé de donner le 
meilleur exemple. 

Capitaine BASTY, 42e d'infanterie: le 29 août 
1914, a tenù pendant cinq heures dans un 
village avec sa compagnie contre des forces 
allemandes très supérieures. N'a cessé de-
puis de donner 1'exefnpie de la plus grande 
bravoure et a su constamment maintenir au 
degré le plus élevé l'état matériel et moral 
de sa compagnie. Blessé déjà deux fois au 
cours de la campagne. 

Capitaine DE SERRE, service aéronautique 
d"'uno armée: excellent officier, actif et zélé. 
Très bon pilote confirmé par de nombreux 
réglages du tir de l'artillerie. A fourni depuis 
le début de la campagne 96 ascensions com-
portant un total de soixante-quatorze heures 
de vol. A été l'objet de trois citations à 
l'ordre de l'armée pour des reconnaissances 
exécutées dans des conditions particulière-
ment difficiles et périlleuses. 

Capitaine PONARD, 42e d'infanterie : le 
29 août 1914, a tenu avee sa compagnie 
jusqu'à la limite des forces humaines contro 
des forces allemandes écrasantes ; entouré par 
l'ennemi, s'est dégagé à la faveur de la nuit, 
a aidé l'évacuation d'une ambulance et a 
ramena trois cents éclopés, en bon ordre, 
ramasses le long de la route. A constamment 
ensuite donné l'exemple de la plus grando 
bravoure et du plus beau sang-froid et à la 
bataille de la Marne est tombé grièvement 
blessé en restant presque seul. 

Attaché RQUSSELLTER, détaché en mission 
spéciale à l'état-major d'une armée : n'a 
cessé de manifester uap inlassable activité. 
Pendant le bombardement d'une localité, a 
donné à tous l'exemple du courage et du 
dévouement : a, sous les obus, participé pen-
dant un jour et uue unit à la direction des 
secours et a été contusionné par des maté-
riaux projetés par l'explosion d'un obus. 

Lieutenant BERNARD, état-major d'une 
brigade. (Actuellement capitaine) : a fait 
preuve depuis lo début des opérations de 
beaucoup de zèle, d'entraîn et de bonne 
humeur, toujours prêt à marcher et à rem-
plir les missions les plus difficiles et les plus 
périlleuses. Le 25 août, notamment, a été 
grièvement blessé en accomplissant un ser-
vice do liaison auprès du général comman-
dant sa division et malgré sa blessure a 
poursuivi l'accomplissement de sa mission. 

Capitaine BERNARD, directeur d'une école 
d'aviation : excellents services à l'aviation 
d'une armée pendant les premiers mois delà 
guerre; a dans le commandement d'une 
école d'aviation montré de très remarquables 
qualités de commandement, de caractère; 
s'est montré organisateur et administrateur; 
donne à tous le meilleur exemple. 

Capitaine ALLIEZ, iafanterio coloniale, ba-
taillon n° 3 de l'Afrique cquatoriale française : 
a montré do belles qualités d'énergie, de dé-
cision et de sang-froid dans la reconnaissance 
du poste allemand do Uouboura. 

Chef do bataillon BESSERÉ, 105e d'infan-
terie : brillante conduite à l'attaque du 
13 mar0. A été blessé grièvement. 

Sous-lieutenant LAPALLUT, 227e rég. d'in-
fanterie : blessé très grièvement le 14 avril 
en inspectant des travaux sous un violent 
bombardement. 

Sous-lieutenant DESTRIBATS, 28e bataillon 
de chasseurs : son capitaine ayant été tué, 
a pris sous le feu le commandement de sa 
compagnie, l'a entraînée à la baïonnette et 
s'est emparé de plusieurs tranchées enne-
mies et d'une pièce de canon. 

Sous-lieutenant LEVIÉ, 110e d'infanterie : a 
été blessé une première fois en septembre en 
entraînant sa section à l'attaque d'une tran-
chée allemande défendue par un réseau de fil 
de fer placé dans un bois. A reçu trois autres 
blessures le 10 mars en défendant énergique-
ment une position conquise et en s'y mainte-nant, 

Capitaine FRANÇOIS, 43» d'infanterie : la 
5 avril, dans un combat, a fait preuve du plus 
grand courage en se portant à la tête de sa 
compagnie a l'assaut des tranchées alleman-
des, en dépit du feu violent d'artillerie et do 
mitrailleuses dirigé contro lui. A été blessé 
grièvement à la cuisse et a été amputé. 

Sous-lieutenant DELISSE, 110» d'infanterie : 
blessé une première fois, est revenu sur le 
front à peine guéri; après une seconde bles-
sure a refusé de se laisser évacuer. Le 14 
avril a été blessé d'un éclat d'obus à la têta 
en maintenant énergiquoment ses hommes 
dans les tranchées de tir sous un bombarde-
ment intense; n'a consenti à êtra évacué 
qu'après la cessation du combat. 

Chef de bataillon SUBSOL, 369» d'infanterie : 
excellent officier. Très brillantes qualités da 
coup d'œil et do commandement. A été 
l'objet d'une citation à l'ordre de l'armée la 
6 janvier 1915. A été grièvement blessé à la 
main et à la cuisse. 

Sous-lieutenant REBIN, 367» d'infanterie, 
19» compagnie : le 5 avril 1915 à l'attaqna 
d'un bois, s'est élancé à la tète do sa section 
en criant : « En avant » et est entré lo pre-
mier dans le bois. Est revenu sous les balles 
pour demander du renfort et des matériaux 
pour organiser la position conquise. A étà 
grièvement blessé aux deux jambes. A donné 
depuis le début de la guerre l'exemple da 
rares qualités militaires. 

Chef de bataillon BOUSSAVIT, ,78e d'infan-
terie : a enlevé avec son bataillon un village 
le 4 avril, puis le 13 avril deux lignes des 
tranchées à l'ennemi. A organisé et main-
tenu l'occupation des positions conquises 
sous le feu le plus violent et malgré de nom-
breuses contre-attaques de l'ennemi. 

Capitaine JQUANN Y 7S» d'infanterie : bril-
lante conduite habituelle; le 13 avril est sorti 
le premier de la tranchée de départ pour en-
traîner sa compagnie à l'assaut des tranchées 
ennemies qu'il a enlevées et organisées sous 
le fou le plus violent et dont il a maintenu 
l'occupation malgré les contre-attaques répé-
tées de l'ennemi. 

Lieutenant DEBOUTE, 157» d'infanterie : a 
montré dans l'assaut d'une série de tran-
chées allemandes une bravoure et une au-
dace remarquables. Dans un élan irrésistible, 
a atteint la 3e ligne de tranchées quoique en 
butte à des feux de flanc très intenses. Griè-
vement blessé a refusé qu'on s'occupe de lui. 
A été de nouveau blessé en se rendant au 
uosto do secours. 

Lieutenant HOMBSRT, 157» d'infanterie : a 
brillamment enlevé sa section à l'attaque des 
tranchées allemandes. A eu pendant l'attaqua 
du 5 avril une m:in traversée par une balle, 
est resté à son posto et ne s'est fait panser 
qu'à l'issue de l'all'aire. Déjà blessé en août. 

Sous-lieutenant GIOT, 157e d'infanterie : déjà 
blessé en août dernier. A brillamment enlevé 
sa section à l'attaque d'une tranchée alle-
mande lo 5 avril ; a été grièvement blessé au 
cours de cette attaque. 

Lieutenant PHULPIN, 275» d'infanterie: a, 
le 6 avril, brillamment enlevé sa compagnie 
hors de la tranchée, à l'attaque d'un redan 
allemand, et est tombé atteint de trois bles-
sures. 

Sous-lieutenant BEL AIR, 328» d'infanterie : 
le 8 avril, atteint de trois blessures dans una 
tranchéo violemment bombardée et où il 
était, pendant le jour, privé de toute commu-
nication avec le reste de son unité, a main-
tenu sa troupe à son poste malgré de grosses 
pertes et n'a cessé, même blessé, de donnera 
tous le plus bel exemple de courage et de té-
nacité. 

Lieutenant MAGNE, affecté à une escadrille 
comme observateur : a rendu comme obser-
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H ■vateur d'artillerie les plus grands services 
dans la recherche et la détermination des 
objectifs, dans lo réglage des tirs et dans la 
prise de documents photographiques. N'a pas 
hésité en plusieurs circonstances, à attaquer 
à la carabine des avions ennemis. 

Capitaine LAFFON, 57» d'artillerie : a fait 
preuve de sang-froid et de grande bra-
voure dans les combats du début de là cam-

(.pagne. Blessé grièvement dans la nuit du 1er 

au 2 septembre, a rejoint le front le 23 mars. 
Lieutenant 30HNEVAY, 2e du génie, com-

.w.pagnie 17/3: a plusieurs fois dirigé avec un 
Ssang-froid remarquable et beaucoup d'éner-

gie des travaux de fortification exécutés à 
. découvert, à moins de 100 mètres des tran-
I chées ennemies. Grâce à son ascendant mo-
ral sur sas hommes et à l'exemple de cou-
ragn qu'il leur donne, a toujours pu malnte-

Hkir les travailleurs dans leurs chantiers mal-
mgré la fusillade souvent efficace de l'ennemi. 
H, notamment pendant les journées des 19 et 
wm7 mars, exécuté, en se découvrant à main-

tes reprises au-dessus du parapet des tran-
chées de première ligno, des levers topogra-
phiques très précis qui ont permis do fixer 
des retranchements ennemis situés, parfois, 
à moins do 40 mètres. 

Lieutenant DEDRON.332» d'infanterie : com-
mandant une section de mitrailleuses enga-
gée avec son bataillon, le 3 septembre, dans 
un coinl>at des plus violents, a tenu la posi-
tion qui lui avait été assignée avec une ex-
trême énergie malgré des pertes sérieuses 
de personnel; a donné, le combat rompu, les 
ordres nécessaires au transport du matériel 
en a sauvé la plus grande partie; a été blessé 
grièvement à deux reprises pendant cette opérai ion. 

Capitaine BERTIN, 68e bataillon de chas 
scurs : très brillant officier, très énergique et 
avisé, a réussi dans lo minimum de temps à 
prendre pied dans un village, aprè3 avoir 
contribué à l'assaut d'une position ennemie 
dans un terrain très accidenté et couvert de 
neige. Avait, auparavant, fait partie de l'avant-
garde qui avait préparé avec précision l'atta-
que de cette position. 

Sous lieutenant TAVERNIER, 2S» bataillon 
de chasseurs : son capitaine ayant été tué, a 
pris lo commandement de sa compagnie, a 
enlevé une ligne de tranchées, a pris deux 
mitrailleuses et a entraîné ses chasseurs à la 
poursuite de l'ennemi. 

Chef de bataillon ARTH, 67» d'infanterie : 
officier supérieur de premier ordre, donnant 
depuis le début de la campagne le plus bel 
exemple d'activité intelligente et de bravoure 
calme. S'est distingué dans plusieurs com-
bats en février et, particulièrement en avril, 
où il a dirigé les attaques du 1er bataillon, 
dont le commandant était tué, et de deux com-
pagnies de son bataillon. A été blessé le 8 avril. 

Capitaine DE CHAR ME, 25» d'artillerie : très 
belle attitude au feu dans tous les combats 
auxquels il a pris part. A donné au person-
nel sous ses ordres l'exemple de l'énergie et 
de la vaillance. Aux attaques récentes, a or-
ganisé et occupé deux emplacements de bat-
terie dans une situation particulièrement 
délicate et a su s'y maintenir sous le feu, à 
1,200 mètres des mitrailleuses ennemies.' 

Capitaine BIDIOT, 25e d'artillerie : a montré 
une crànerie superbe sous le feu pendant les 
combats du début de la campagne. Griève-
ment blessé le 6 septembre et revenu sur le 
front, a occupé une position importante fré-
quemment battue par le feu de l'artillerie 
ennemie, et exécuté des tirs d'une efûca'-itô remarquable. 

Capitaine BARRÉ, état-major particulier du 
génie d'un corps d'armée : officier de va-
leur ; a rendu de grands services au cours 
des attaques du 5 au 14 avril, étant chargé 
d'assurer le service du génie dans un des 
sous-secteurs. Blessé au cours d'une recon-
naissance, a demandé à n'être pas évacué. 

Capitaine BUGHET, 26» chasseurs : blessé au 
bras le 22 août 1.914, a conservé lo comman-
dement de sa compagnie durant toute l'ac-
tion, dirigeant notamment avec beaucoup de 
sang-froid et d'à. propos le combat do son 
unité jusqu'au moment où, blessé une se-
conde fois d'une balle daus la hanche, il dut 
être emporté par les brancardiers du ba-taillon. 

Sous-lieutenant RIBOULOT, 26» bataillon de 
chasseurs : très belle conduite au feu, dès le 
début de la campagne, notamment dans un 
combat contre uue division de cavalerie alle-

mande. A reçu trois blessures le 22 août 
dans un combat où il était laissé pour mort 
sur le terrain. Parvint à rentrer dans nos 
lignes, a rejoint à peine guéri son corps sur 
le front. 

Chef de bataillon GREINER, 56» d'infan-
terie : a fait preuve de belles qualités mili-
taires dans la conduite des combats dans un bois. 

Chef de bataillon PIERRE, 10» d'infanterie : 
aussi calme au feu qu'au terrain de manœu-
vres, d'une fermeté inébranlable, a brillam-
ment conduit et commandé ses compagnies 
aux combats des 5, 6, 7 et 8 avril. 

Chef de bataillon HAYOTTE, 56» d'infan-
terie ; a fait preuve de belles qualités au 
cours des combats du 5 au 15 avril. A main-
tenu sur place sous un bombardement d'une 
violence inouïe les troupes dont il avait le 
commandement, et repoussé plusieurs contre-
attaques. 

Capitaine BURTZ, génie d'une division : offi-
cier vigoureux, intelligent et instruit, donne 
à la troupe qu'il commande l'exemple de 
l'activité et de la bravoure. A fait prouve 
dans les attaques par mines d'Une compétence 
technique pariaite. 

Capitaine JAQUARD, 56e d'infanterie : 
chargé d'occuper avec sa compagnie les tran-
chées allemandes conquises, a fait preuve 
d'une fermeté au-dessus de tout éloge. S'est 
maintenu malgré quatre jours de bombarde-
ments et do nombreuses contre-attaques. A 
ramené au combat des troupes voisines qui 
fléchissaient sous la violence du feu. 

Capitaine RECH, 56e d'infanterie : chargé 
avec sa compagnie de tenir le point le plus 
exposé des tranchées conquises, a fait preuve 
d'une indomptable ténacité. S'est maintenu 
sous un bom lardement violent et malgré de 
violentes contre-attaques pendant plusieurs 
jours, au prix de pertes élevées et n'a pas 
cédé un pouce de terrain. Enseveli sous les 
décombres, a dû être évacué. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décores de la médaille militaire: 

Soldat MESLIN, 28» d'infanterie : placé à un 
poste dangereux, y est resté malgré les ra-
fales d'artillerie, i'iessé grièvement au cours 
du combat du 15 septembre 1914. A perdu 
l'œil droit. 

Soldat LSVASSEUR, 2S« d'infanterie : s'est 
bien conduit, au cours do la campagne. Griè-
vement blessé le 4 septembre 1914. A perdu l'œil droit. 

Caporal LEMONNIER, 28» d'infanterie : a été 
blessé grièvement le 4 septembro 1911 en 
entrainnnt les hommes de son escouade à 
l'attaque d'une lisière de bois fortement oc-
cupée par l'ennemi. A été amputé de la cuisse gauche. 

Caporal FORTUNÉ, 28» d'infanterie : s'est 
bien conduit au cours do la campagne. A été 
grièvement blessé au combat du 17 septem-
bre 1914. A perdu l'œil gauche. 

Caporal CAi-ELLE. 28» d'infanterie : s'est 
bien conduit au eours do la campagne. Griè-
vement blessé au cours du combat du 28 août 
1914. A perdu l'œil gauche. 

Soldat AUBERT, 28» d'infanterie : très bon 
soldat. Volontaire pour toute mission dan-
gereuse. S'est oll'erl spontanément pour faire 
une patrouille difficile et a été blessé griève-
ment lo 17 septembre 1914 au cours de sa mis-
sion. A été amputé de la cuisse droite. 

Caporal GLflGNARD, 5» d'infanterie : bon 
caporal qui s'est montré plein d'entrain et 
d'énergie au cours des combats du mois 
d'août et du commencement de septembre. 
Blessé à la tête au cours de l'attaque de nuit 
du 26 septembre, a perdu complètement l'œil 
gauche à la suite de sa blessure. 

Soldat NOËL, 5» d'infanterie ; a pris part à 
tous les combats d'août et du commencement 
de septembre. A été blessé de deux balles lo 
15 septembre en prenant part à une attaque 
contre une position ennemie fortifiée. Aperdu 
l'œil droit. 

Sergent POUCHIN, 5» d'infanterie : très bon 
sous-officier qui a fait la.première partie de 
la campagne en donnant à tous l'exemple do 
l'énergie et du courage. Blessé le 26 septem-
bre au cours do l'attaque de nuit, a dù subir 
l'amputation du bras droit. 

Sergent LARUE,5» d'infanterie: sous-officier 

énergique et brave qui a montré dans les 
combats d'août et septembre un courage 
exemplaire. A été blessé grièvement le 15 sep-
tembre de deux balles de mitrailleuses en sa 
portant à l'attaque d'une tranchée ennemie. 
A du subir l'amputation de la cuisse. 

Soldat BOURGEOIS, 45» d'infanterie : a été 
blessé grièvement à la jambe par un éclat 
d'obus le 27 septembre. Excellent soldat. A 
été amputé de la cuisse gauche. 

Soldat BESNIER, 45» d'infanterie : a été griè-
vement blessé le 30 septembre. A été amputé 
de la cuisse gauche. 

Soldat FRICK, 45» d'infanterie : excellent sol-
dat, bon patrouilleur, toujours en train. 
Blessé à l'œil et à la jambe à l'attaque du 
16 décembre. A perdu l'œil gauche. 

Caporal LEGRAIN, 45e d'infanterie : blessé le 
28 septembre dans les tranchées pendant un 
violent bombardement. A été amputé da la 
cuisse droite. 

Caporal LEFEVRE, 45e d'infanterie : blessé 
grièvement le 21 octobre, ayant eu les deux 
genoux broyés, est resté pendant plusieurs 
heures dans une tranchée donnant à ses 
hommes l'exemple du sang-froid et même do 
la gaieté. A été amputé des deux cuisses. 

Soldat COSMAT, 45e d'infanterie : blessé par ' 
un éclat d'obus le 30 septembre. Très bon sol- ; 
dat, a bien fait son devoir pendant les com-v 

bats précédents. A perdu l'œil droit. 
Soldat CHACORNAC, 236» d'infanterie : au. 

combat du 8 septembre, a reçu, en se portant ; 
courageusement à l'attaque sous un feu ter- j 
terrible d'infanterie trois blessures très graves. ; 
Perte d'un bras et d'une jambe, mâchoire fra- , cassée. 

Sergent COUANON, 28» d'infanterie : s'est1, 
bien conduit au cours de la campagne. A été ' 
grièvement blessé au combat du 17 sep-, 
tembre 1914. A été amputé de la edissa ' 
gauche. 

Sergent PHILIPPE, 15» bataillon de chasseurs ' 
à pied : grave blessure de guerre. 

Gendarme DEHOUX, Cochincliine-Cambodga : : 
a fait preuve d'un sang-froid et d'un courago , 
remarquables, et a été grièvement blessé ! 
dans l'exercice du service. i 

Soldat NABAL, 114» d'infanterie : grièvement! 
blessé le 5 octobre. A subi l'amputation de la' 
cuisse gauche. 

Clairon DAVID, 43» bataillon de chasseurs : ' 
au cours d'uno patrouille a lutté héroïque- ) 
ment à deux reprises contre de nombreux'} 
ennemis qui l'entouraient. En a tué oui 
blessé plusieurs. A reçu trois coups de \ 
baïonnette, trois balles et,onfin, a été projeté; 
à terre par l'explosion d'un obus qui lui a ; 
causé deux nouvelles blessures. Laissé pour) 
mort sur le terrain, a réussi le lendemain à ', 
se traîner jusqu'à une ambulance distante da > 
plusieurs kilomètres. ' 

Soldat LÉVÉQUE, 264» d'infanterio : bon su- < 
jet, s'est bien comporté au feu, très méritant. | 
Blessé le 14 septembro 1914, a été amputé de > 
la cuisse droite. 

Soldat MASSIAS, 325» d'infanterie : très bon. 
soldat. A été grièvement blessé et a été am- . 
putè du bras droit. 

Soldat CANDAU, 83e d'infanterie : excellent 
soldat qui s'est très bien conduit dans tous 
les combats. A été grièvement blessé et am-< 
putè du bras droit. 

Chasseur MIALLAND, 30e bataillon de chas- > 
seurs alpins : grièvement blessé dans la nuit 
du 24 au 25 décembre 1914, au cours d'une ' 
violente attaque en se portant, sans hésiter,, 
avec son escouade sur le point le plus me-
nacé. A été amputé du bras gauche. 

Soldat LOMBARD, 72e d'infanterie : étant 
sentinelle dans une tranchée, a été griève-
ment blessé à la cuisse par l'éclatement d'une 
bombe lancée de la tranchéo allemande si-
tuée à dix mètres seulement en avant. N'a 
pu être relevé du poste périlleux qu'il occu-
pait que plusieurs heuros après avoir été 
atteint. A été amputé do la cuisse droite. 

Soldat MANDON, 321» d'infanterie : bon sol-
dat, a été grièvement blessé lo 26 septembro 
1914. A été amputé de la cuisse gauche. 

Soldat BOIRON, 51» d'infanterie : a été blessé 
lo 7 septembre pendant un bombardement 
des tranchées de première ligne qu'occupait 
sa compagnie. A subi l'amputation do la cuisse gauche. 

Sergent-major AMBON, 51» d'infanterie : 
blessé le 10 novembre 1914 en conduisant sa 
section à l'attaque d'une position ennemie. 
A subi l'amputation de la cuisse gauche. 

Soldat BLANDIN, 2» tirailleurs: blessé très > 
grièvement le 23 mars par un obus qui lui 
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cassa une jambe et lui fit une vingtaine de 
blessures dans les autres parties du corps. 

1 A montré un bel exemple d'énergie en di-
sant à ses camarades : «Je suis peut-être fichu, 
mais si je n'ai besoin que d'une jambe de 
bois, je reviendrai à ma mitrailleuse. >> 
Avait été blessé une première fois antérieu-
rement. 

Maître pointeur P3INT-DUMONT, 54» d'ar-
tillerie : a fait preuve du plus grand courage 
en assurant avec calme et sang-froid le ser-
vice de sa pièce sous un feu violent et bien 
réglé de l'artillerie ennemie, et a été griève-
ment blessé à son poste de combat. A subi 
l'amputation de la jambe droite. 

Maitre pointeur FLOUCAUD, 54e d'artillerie : 
a fait preuve du plus grand courage en as-
surant avec calme et sang-froid le service de 
sa pièce sous un feu violent et bien réglé de 
l'artillerie ennemie et a été grièvement blessé 
à son poste de combat. 

Soldat PALAIN, 122° d'infanterie : blessé une 
première fois et revenu sur le front. Au mo-
ment où son bataillon allait sortir de la tran-
chée pour se porter à l'attaque, a saisi entre 
ses mains une bombe lancée par l'ennemi 
pour la rejeter à l'extérieur de la tranchée. A 
été grièvement blessé par l'explosion de la 
bombe et a subi avec un courage héroïque 
l'amputation des deux jambes. 

Adjudant LETERON, 101 • d'infanterie: tou-
jours au premier rang, donnant les plus 
beaux exemples. Le 21 mars, a contre-attaqué 
de lui-même en tête de quelques hommes. 
Le 28 mars 1915, a reconstruit huit fois do 
suite, sous un feu des plus violents, un bar-
rage à moins de 5 mètres d'un barrage alle-

; mand, communiquant par son exemple, son 
ardeur â tous ses subordonnés et permettant, 
grâce à son énergie, de conserver le terrain 
gagné. 

Adjudant-chef PIQUET, 161» d'infanterie : 
chef d'une section de mitrailleuses, s'est fait 

0 remarquer depuis le début de la campagne 
par son audace, son courage et son énergie. 
Le 22 mars, a pu, grâce à son sang-froid, ar-
rêter par le feu de ses mitrailleuses une atta-
que allemande préparée par un gros bom-
bardement et a infligé à l'ennemi des pertes 
considérables. 

Sergent BOURLARD, 161» d'infanterie : 
après s'être déjà brillamment comporté lors 
de l'affaire du 29 janvier, s'est de nouveau 
distingué au cours des attaques du 26 mars 

, où, par deux fois, il a franchi le premier, on 
tête des grenadiers de sa section, le para-
pet des tranchées pour lancer des grenades 
â l'ennemi, faisant preuve d'une énergie et 
d'une bravoure remarquables. 

Sergent BERDOY, 2)9» d'in'anterie : bon 
sous-officier do l'armée territoriale venu au 
régiment le 10 décembre, s'est montré en 
toutes circonstances très énergique. A été 

■ très grièvement blessé le 13 mars 1915. 
Caporal BE3&IERE, 269» d'infanterie : brave 

caporal mitrailleur, blessé de deux balles 
d'ans la tranchée en surveillant le tir de sa 
pièce. 

Aajudant CRAYSSAC, 7» bataillon de chas-
' seurs à pied : le 23 mars, a très brillamment 

entraîné sa section vers les tranchées enne-
mies, sous un fou violent. A été blessé griè-
vement (2» blessure). 

Sergent VACHIER, 7» bataillon de chas-
seurs : excellent sous-officier, très brave et 
très modeste. Chef de patrouille parfait. Tou-
jours au poste dangereux. A été blessé en se 
lançant le premier à l'attaque d'une tran-
chée. 

Sergent MANGIN, 152» d'infanterie : après la 
disparition de son lieutenant, a pris le com-

\ mandement de la section dans uue situation 
j difficile, a rempli sa tâche avec beaucoup 
\ d'énergie ; a pendant la nuit résisté avec suc-
" cès à plusieurs contre-attaques. 
Caporal infirmier VALLAftCE, 152» d'infan-

? terie : a assisté à tous les engagements de sa 
.; compagnie. Partout a fait preuve du dévoue-
' /ment le plus complet et le plus admirable 

en allant chercher les blessés sur la ligne 
de feu avec le plus beau courage. 

Sergent ROBINET, 152» d'inraiiterie : ahéroï-
uement entraîné sa demi-section à l'assaut 
une tranchée allemande solidement forti-

fiée, a pris le commandement de la section 
lorsque son chef est tombé et a reçu 16 bles-
sures dans le réseau de fils de fer. 

Soldat DUVERNOY, 152» d'infanterie : étant 
j désigné comme lanceur de grenades, s'est 
-. courageusement porté jusqu'à la tranchée 
; .ennemie, a reçu un coup de baïonnette dans 

le bras. A trouvé quand même moyen de 
tuer son adversaire à bout portant et a con-
tinué à combattre. 

Soldat CHARLOT, 152» d'infanterie : s'est 
offert avec plusieurs de ses camarades pour 
pratiquer des trouées dans un réseau de fils 
de fer ; a exécuté sa mission sous un feu dos 
plus violents, et s'est offert de nouveau le 
soir pour aller chercher son lieutenant tombé 
dlïns 1G résGSiu. 

Soldat PARMENTIER, 152= d'infanterie : a 
pénétré le premier dans une tranchée enne-
mie, a blessé trois soldats allemands et par 
son exemple à entraîné toute sa section. 

Soldat BORNOT, 349» d'infanterie: bon et 
courageux soldat, blessé le 21 septembre 1914 
au cours d'un engagement pendant lequel il 
s'était fait remarquer par sa belle attitude au 
feu. A subi l'ablation de l'œil gauche. 

Soldat CIMETIERE, 349» d'infanterie : très 
bon soldat, qui, le 10 septembre 1914, au 
cours de l'engagement pendant lequel il fut 
blessé, s'est fait remarquer par sa bravoure 
et par la façon dont il s'est efforcé, sous un 
violent bombardement, d'entretenir la bonne 
humeur et l'entrain de ses camarades. A subi 
l'amputation de la cuisse gauche. 

Soldat GENISSON, 349= d'infanterie : bon et 
courageux soldat. A été grièvement blessé le 
23 août 1914 ; a subi l'amputation du bras 
droit. 

Soldat BONNEVILLE, 333» d'infanterie : le 
28 août 1914, était à son poste de combat au 
moment où il a été blessé. A^ait preuve de 
beaucoup de courage et d'énergie. A perdu 
l'œil droit. 

Soldat PILLAUD, 333» d'infanterie : le 
2S août 1914, a été blessé à côté de son lieu-
tenant qui a été tué. Malgré sa blessure, a 
continué à se battre et n'a rejoint l'ambu-
lance que fort affaibli par la perte de son 
sang. A été amputé du bras gaucho. 

Soldat DUMONT, 333» d.infanterie : le 30 août 
1914, s'est trouvé avec l'échelon des mitrail-
leuses sous un feu d'artillerie très violent ; 
grièvement blessé au bras droit, a été am-
puté. 

Soldat GROLEZIAT, 333= d'infanterie. Le 
28 août 1914, se trouvait dans un fossé avec 
sa section en position sous une violente ra-
fale d'artillerie. Atteint d'un éclat d'obus à la 
tête, a montré un courage et une énergie 
remarquables. A perdu l'œil droit. 

Soldat MI GUET, 333= d'infanterie : le 25 août 
1914, la compagnie étant en soutien d'artil-
lerie et toute la journée sous un feu violent 
de l'artillerie ennemie, a été blessé à l'œil par 
un shrapnell. Très courageusement s'est di-
rigé seul sur le posto de secours. A perdu 
l'œil gauche.-

Soldat GUICHON, 358= d'infanterio : bon sol-
dat, a été blessé le 23 août par un éclat 
d'obus. A été amputé du bras droit. 

Soldat ROUX, 358» d'infanterie : bon soldat, a 
été blessé lo 18 février, dans une reconnais-
sance effectuée par sa compagnie. A eu le bras 
et l'épaule traversée par une balle. A été am-

" putè du bras droit. 
Sergent DEBAUGE, 36= d'infanterie coioniale : 

blessé grièvement le 30 août, en chargeant à 
la baïonnette avec un petit groupe d'hommes 
contre un ennemi supérieur en nombre ; a 
dû subir l'amputation du bras droit. 

Soldat PICHON, 30» d'infanterie coloniale : 
malade le 25 août, a refusé de se présenter à 
la visite, bien que son capitaine le lui eût 
conseillé, voulant, a-t-il dit, aller au combat. 
A été blessé grièvement à 150 mètres de la 
ligne allemande, au cours de l'attaque pro-
noncée par son bataillon (blessure ayant en-
traîné la perte de l'œil droit). 

Soldat SEVRET, 36» d'infanterie coloniale: 
a été atteint d'une blessure grave (a>ant en-
tramé la perte du bras gauche) en se portant 
bravement le 25 août à l'attaque d'une bri-
queterie occupée par les Allemands. Très 
bon soldat. 

Caporal BREVON, 222= d'infanterie : au com-
bat du 30 août a été grièvement blessé en 
entraînant ses hommes à l'assaut sous un 
feu très violent. Amputé du bras gauche à la 
suite de sa blessure. 

Soldat GALLOIS, 282= d'infanterie : au com-
bat du 30 août, a été blessé grièvement au 
bras droit au moment où il se portait coura-
geusement à l'assaut des. tranehées enne-
mies. Amputé à la suite de ses blessures. 

Soldat GUIGUET, 222» d'infanterie : le 10 no-
vembre, étant agent de liaison auprès de son 
chef de bataillon, a été blessé grièvement au 
visage d'un éclat d'obus en portant dos or-

dres. Malgré sa blessure est parvenu dans la 
nuit à rejoindre nos lignes, en traversant un 
village occupé par l'ennemi. Avait déjà fait 
preuve en plusieurs circonstances de la plus 
grande bravoure. A perdu l'œil gauche à la 
suite de sa blessure. 

Caporal TURC, s299= d'infanterie : blessé et 
revenu au front, se fait remarquer par son 
courage, participe volontairementà toutes les 
patrouilles, donne à tous l'exemple d'une rare 
intrépidité. Dans une embuscade de nuit le 
30 mars, s'est précipité sur les soldats enne-
mis, avec deux hommes de son escouade, a 
fait deux prisonniers et mis les autres en 
fuite. 

Chasseur MONTAGNE, 50= bataillon de chas-
seurs à pied : a été blessé de deux balles la 
13 décembre 1914 et a dû être amputé de la 
cuisse droite. Chasseur intrépide et coura-
geux. 

Sergent GIRARD, 13= bataillon alpin de chas-
seurs à pied : sous-officier d'une énergie et 
d'une bravoure à toute épreuve. Le 17 mars, 
a brillamment conduit sa demi-section à 
l'assaut d'une tranchée allemande, s'y est 
maintenu avec quelques hommes et no l'a 
quittée que grièvement blessé, après que 
tous ces hommes ont été mis hors de combat. 

Caporal COUTHIER, 152= d'infanterie : s'est 
élancé avec la plus grande bravoure à l'as-
saut d'un fortin ennemi. Ayant eu le bras 
droit traversé par une balle, a continué à 
entraîner sa demi section. Terrassé par la 
douleur, est tombé en criant : «En avant! ». 

Chasseur' LANORE, 35» bataillon de chas-
seurs alpins : blessé grièvement le 19août 1914 
oa se portant courageusement et un des pre-
miers à l'attaque. A été amputé de la cuisso 
droite. 

Chasseur MASSON, 30» bataillon de chasseurs 
alpins: a été atteint, le li septembre 1914, de 
cinq blessures en se portant résolument à 
l'attaque. A perdu un œil. 

Chasseur COTTE, 30» bataillon de chasseurs 
' alpins : dans la nuit du 2i au 25 décembre 1914 
faisait partie d'une section violemment atta-
quée par l'ennemi. S'est signalé par sa ferme 
attitude. A été blessé grièvement et amputé 
d'un bras. 

Chasseur GARDET. 30» bataillon de chas-
seurs alpins : blessé grièvement dans la nuit 
du 24 au 25 décembre 1914, en se portant ra-
pidement et à découvert au secours d'un 
poste violemment attaqué. A perdu un œil. 

Sergent LE CAMP, 118» d'infanterie : s'est 
porté courageusement le premier à l'assaut 
d'un entonnoir créé le 13 mars par une ex-
plosion de mine. A, malgré les balles et les 
bombes, organisé la défense de cet entonnoir 
en se couchant -sur le dos pour placer des 
sacs à terre qui ont permis de commencer 
un travail de sape. Avait été blessé le 8 sep-
tembre 1914. 

Adjudant PRIGENT, 118» d'infanterie : 
le 21 mars, s'est porté le premier en avant 
après l'explosion d'une mine, a occupé avec 
quelques volontaires la lèvre de l'entonnoir 
et a dirigé l'organisation défensive sous un 
feu violent d'infanterie et sous les bombes 
S'est déjà distingué le 22 août. Sous-offlcier 
très brave qui a montré en toutes circons-
tances un courage remarquable. 

Soldai PEYRARO, 86» d'infanterie : atteint lo 
22 septembre 1914 d'un éclat d'obus qui lui 
fractura la jambe gauche, au moment où il 
emportait un de ses camarades grièvement 
blessé. A été amputé de la cuisse gaucho. 

Soldat POMEROL, 80» d'infanterie : atteint le 
14 août 1914 d'un éclat d'obus qui lui a fra-
cassé le bras gauche, blessure ayant entraîna 
l'amputation du bras gauche. 

Soldat ALIBERT, 321» d'infanterie : bon 
soldat, toujours prêt à faire tout son devoir, 
a été grièvement blessé le 20 septembre 1914, 
a perdu l'œil gauche. 

Soldat FAUGERON, 321= d'infanterie : très 
bon soldat, a été grièvement blessé lo 15 sep-
tembre 1914 en se portant à l'attaque d'une 
tranchée ennemie. A été amputé de la cuisse 
droite. 

Soldat MAUCHAUSSAT, 321» d'infanterie: 
bon soldat, a été grièvement blessé le 12 no-
vembre 1914.^A été amputé du bras gauche. 

Caporal NURIT, 1321» d'infanterie : très bon 
caporal, toujurs prêt à marcher. A été blessé 
a la cuisse droite le 13 septembre 1914 en se 
portant à l'attaque. A été amputé. 
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